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A MON S ér G N EUR 

Lk DAVPHIN. 



« - • 

Mon 



SEIGNEUR, 



\ Des t in. é à faire aimer la 

vertu , cet ouvrage J^mhle fait 

pour paraître fous vos aufpices. 

Vous y trouvère^ des noms chers 

tL'i^&tre'cëàr', ^tsiitdkimé^^Lna^ 

logues à votre heureux naturel* 

PW'hs pYiàcipfestpi'il i^ferme ^ 

il pourra y fi /^non éclairer^ dit 

moins. dppMyer. vos premiers 

As 



▼J 

fentlmens , & par vos quaUtéf^, 
vous en fere:^ la plas belle re- 
commandation & la plus glo' 
rîeafe dejlinée. 

Que ne peut-on pas attendre, 
Mo NSEIGNEU R, de votrC 
enfance ^ formée au fein de Id 
fagejfe & de la vertu ! 

Je fuis , avec un profond 
rcfpecl, ' 

DE Monseigneur^ 



ht très-humbU & très-ohiiffan( 
. ferviteur , . 

AxJDKSiN, Vice-Gétent 
du coUége' des GralKns, '• 



AVANT-PROPOS. 

Attaché de bonne heure à 
l'éducation publique, toute mon 
ambition fut d'être utile à la jeu- 
heflè. Le Principal Ats Graffins , 
en m'appellant auprès de lui , au 
mois de janvier 1779 , pour être 
fort adjoint, fixa mon goût pour 
ce genre de travail. Dès ce mo- 
inent je conçus le projet de don- 
ner aux jeunes gens un cours 
d'exhortations morales & reli- 
gieufes , qui pût les enchaîner à 
la vertu , pendant qu'ils demeu- 

jreroient au collège^ <& leur rap- 
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' p^er, lorfqa'iirfefoîettt dam la 
monde , Tiroportance de i^p^c* 
ter leurs premières habitudes. 

Difiereates circonftances m onjC 
^>rcé de fufpendre rex4cutioi| 
de ce prc^et. Je le reprends ^^ 
iourd'hui avec une nouvelle ar-» 
deur -y 8l ip^emprefiè dé conlii^çeir 
ie public £uf Ion utilité. T^op 
beureux , s'il m'encourage 4 
cooiàc^er le reifte de ii^ c^rrièr^ 
au bien de la jeuneflè, Sc ^^ 
prog^èf de réduçatiç»! ! 




RECUEIL 

Î)E t> I S C OU R S 
A LA JEUNESSE, 

Dans Itfquds on dcmontrc Vimpor^ 
tance de Vcducation puhliqiic Çf 
Jon injîiuncc fur toute la vie. 



DISCOURS SUR L*Èt)UCAtlON. 
Argument. 

Vinfluence de la conduite quûîi tient ait 
collège fur celle qubn mène ordinairement 
dans le monde y efl une de ces véritéi d^ni 
il n^eji pas permis de douter en matière 
d'éducation. De Vhabitude de les tappjto^ 
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cher fouvent > dt hs comparer avec atten^ 
tion f de les juger Vune par Vautre y naît 
cet efprit d^ ordre & de calcul qui fupplie à 
V expérience y & qui prépare prefque nécef- 
fairement les jeunes gens à une conduite 
fage. Ceflla marche que nous avons fuivie. 

Toujours le tableau de Vavenir à la 
mAin ^ nous les avons accoutumés à voir 
leurs vertus & leur gloire future y ou la 
honte & le remords de toute leur vie y fui- 
vant que le germe du bienferoit développé 
en eux au collège y ou quç leurs premiers 
penchans réfifieroient aux efforts de V édu- 
cation. 

Ces deux époques & quelques maximes 
Jimples qui fe reproduifent fans ceffe dans 
toutes nos exhortations ^ & avec lefquelles 
les jeunes gens fe famïliarifent fans peine y 
nous ont fourni , par leur développement y 
une foule d'applications intéreffantes y & 
deviennent y dans notre plan y comme autant 
d^ joints de réunion y fi Von peut parler 
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ttinfi 3 pour tout ce qui concerne leurs de^^ 
poirs de claffe & de religion. 

Dieu , les parens & la patrie y voilà les 
trois grands objets auxquels nous avons 
rapporté tous les avantages incomparables 
de r éducation publique , & que nous aurons 
toujours fous les yeux , ji Von juge cet 
ouvrage utile. 

Exerce autem te ipfum ad pîetatem. 

Sur -tout exercez- vous à la piété. Saint Paul à 
Timothée , liv. V\ ch. 4. 

Jr AR le crime d'une jeuncfïe îmjpu- 
dente & libertine , la piété femble 
devenue un ridicule , & (i on n'a 
pas encore réufli k la bannir tout-à- 
fait du milieu de nous , du moins ne 
peut-elle prefque fe montrer défor- 
mais qu'avec des ménagemens in- 
dignes d'elle. Cette guerre du liber- 
tinage n'eft point nouvelle ; mais 
Faudace avec laquelle il porte fes 

Ai 



(4) 
coups ^ eft fans exemple. Si on en 
Croit ces jeunes infenfés ^ la piété 
donne des entraves à refprit , & 
exige des facrifices incompatibles 
avec la fougue des premiers ans. 
Ces cris de la licence ne trouvent 
que trop d'approbateurs dans un 
monde impie, & la piété deftinée 
à réconcilier le ciel avec la terre, ne 
paroît plus qu^un préfent funefte 
qu'il faut pour ainfi-dire redouter... 
A de fi pernicieufes maximes op- 
pofons des principes refpeâables ; 
montrons que la piété feule eft la 
fource de toute véritable élévation 
^'ame ^ de toute folide grandeur ; 
montrons qu'elle feule peut faire la 
gloire comme le bonheur d'un em- 
pire j en un mot , qu'elle eft utile à 
tout, & qu'il ne peut y avoir d'é- 
ducation folidement bonne , fi elle 
n'a la piété pour bafe. Ad omnia 
utilis tjl ibidem. 
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Nous allons traiter^ mes chers 
enfans , de tous les fujets les plus 
importans pour votre bonheur* 
Hélas ! peut-être a-t-on déjà eflayé 
de vous faire prendre le change ? 
Fermez vos âmes à la fédudion du 
préjugé. Suivez -nous avec toute 
Fattention dont vous êtes capables , 
& vous ferez bientôt convaincus 
qu^il ne peut y avoir de bonne 
éducation fans la piété. 

La bonne éducation eft celle qui 
dirige les premiers penchans de ma- 
nière k en faire des habitudes hon- 
nêtes. Le monde lui-même ne dif- 
con viendra pas de ce principe. Mais 
de quel moyen fe fervir pour ar- 
river à une fin fi defirable ? Sans 
doute on fera parler le fentimejat, 
rhonneur , Tamour de la gloire , 
cette paffion des grandes âmes-..* 
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L'honneur , dit-on ^ eft un puîffant 
aiguillon , une longue fuite d'aieux 
dont il faut foutenir la gloire, une 
antique célébrité dont oh fe couvre 
foi-méme , lorfqù'on eft afTez heu- 
reux pour rappellcr leurs talens , ou 
pour imiter leurs vertus ; tout cela 
eft bien propre à élever Tame & à 
donner du reflbrt au génie. On ne 
voit point fans émotion ce Romain, 
promenant fes enfans au milieu des 
portraits de fes ancêtres, & faifant 
ainfi palTer dans leurs jeunes âmes y i 
Tenthoufiafme de la gloire. Ocft } 
ainfi qu'un monde injufte , pour 
profcrire de l'éducation la piété , 
qui feule peut en afîurer les fuccès i 

par des motifs fublimes , fe plaît à c 
exagérer les reflburces du fentiment, 
& à prêter à Thomme une vertu c 
ati-deftiis de fes forcer?. 

Mais outre que tous les jeunes r, 
gens n'en font pas également ful^ a 
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(îeptibles y dans coifebicn d'occafions 
des fentîmens vicieux n'étouffcrçat- 
ils pas les fentimens d'honneur ? A 
Sparte même, avec toute la févé- 
rité de la difcipline & toute la gra- 
vité des mœurs publiques , l'édu- 
cation répondit- elle toujours aux 
vœux de Lycurgue f Et parmi nous 
& au iftilieu dMiïe dépravation gé- 
nérale portée à fbn comble , il fuf^ 
firoit dHnvoquer l'honneur, de faire 
entendre la voix de la patrie ! Ces 
noms peuvent bien en impofer chez 
des peuples fimples & de mœurs 
auftères; mais fur des cœurs flétris 
prefque néceflairement par la con- 
tagion commune , avant même 
qu'ils foient au collège, ils ne doi- 
vent guères produire d^efFet, en- 
core moins des effets folides»^ 

Pour fuppléer au fentiment , au- 
ra -t- on recours à ce moyen, qui 
avilit plutôt qu'il ne corrige ^ à la 
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çjiraînte ? Mais i^ moment où une. 
jeunefle ^ retenue uniquement par 
la crainte , parviendroit à rompre 
fes chaînes , ne feroit-il pas un mo- 
inent terrible ? Semblable' à un tor- 
rent qui force enfin f^s barrières 
& couvre de fes ravages tout ce qui 
l'environne , ne la verroit-pn pas 
fe précipiter d'abîme en abîme, & y 
comme pour fe venger d'avoir été 
captive y ne plus mettre de borne, à 
la licence , & fe déshonorer par les 
derniers excès ? Un ancien Ta dit 
avec beaucoup de raifon : la crainte 
n'efl: pas un maître qui retiennç 
long-temps dans le devoir. Non tjl 
diuturniis magijlcr officii timor. 

Voilà pourtant tout ce qu'il eft 
poflible de fubllituer à Tinfluence 
de la religipn ; & avec toutes ces, 
prétendues reflburçes , le monde 
lui-même n'eft-il pas forcé de con-. 
yenir que l'éducation n'eft point 
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parfaite ? Hélas ! les fcèlies fi déplo- 
rables & fi tragiques , qu'y donne 
tous les jours la jeunefTe , ne prou- 
vent que trop combien les principes 
du monde fur l'éducation font vi- 
cieux en eux-mêmes, & contraires 
au bonheur public* Il faudra donc , 
fi Ton veut que l'éducation foit fo- 
ndement bonne , il faudra nécelîai- 
rement que la religion en devienne 
la bafe , & que la piété la dirige* 
La piété dans les collèges !... Éton-^ 
nement impie d'un monde ignorant 
& infenfé ! Et k qui donc qu'à Dieu 
appartient le droit de perfeâionner 
fon ouvrage ? Jaloux de fa gloire , 
laifferoit-il auhafatd qui n'eft rien, 
ou au caprice qui n'çtt pas plus , à 
verfer dans une^ ame ibrrie de fes 
mains ^ la femence du bien > Si l'é- 
ducation efl: la voie qui conduit au 
bonheur , il faut que ce foit Dieu 
qui y préfide. Le monde , en cher- 
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chant d'autres moyens ^ entreprend 
fur fes droits ; il eft jufte qu'il s'é- 
gare. 

On veut que la piété répande de 
la pufillanimité dans l'éducation ; 
c'eft-à-dire que , parce que la piété 
condamne les maximes du monde , 
il voudroit k force de la charger de 
ridicules, ou l'empêcher d'étendre 
fbn empire , ou fe ménager un pré- 
texte pour s'en difpenfer. La piété 
des enfans contrafteroît trop avec 
l'incrédulité des pères. Mais y penfe- 
t-on bien en accufant ainfi la pieté 
de rendre la jeuncfTe pufillanime ? 
Ou la vraie & unique fource de 
toute grandeur n'eft point en Dieu 
(& le penfer un înftant ftroit un 
horrible blafphême y autant contre 
la droite râifon que contre la divi- 
nité ) , ou fi elle eft en lui , & en lui 
feul , tout ce qui porté vers Dieu 
comme centre de toute perfeâion , 
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fout ce qui rapproche de Dieu ^ 
tout ce qui unit & attache à Dieu , 
eft dès -lors & nécefTairement un 
moyen d'élever Tame & d'aggran- 
dir le génie : je dis plus , d'après ce 
principe inconteftable , c'eft le plus 
ou le moins de rapport avec Dieu^ 
le plus ou le moins de defîr de Tai- 
mer, le plus ou le moins de crainte 
de TofFenfer , qui devient la mefure 
de notre grandeur & de Télévation 
dont nous fommes capables ; &: 
comme la vraie piété ne fe contente 
pas de commander feulement à la 
jeunefTe que fes adions foient diri- 
gées vers Dieu ; mais qu'elle veut 
encore que ces adions préfentées II 
Dieu (j'entends tous les devoirs qui 
compofent fôn état aâuel ^ fon tra- 
vail & fpécidement fon travail ) ; 
que toutes ces aâions , dis-je , pré- 
fentées k Dieu , foient dignes de 
lui , & par conféquent faites & ac- 
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compliesi avec tout le zèle , avec 
toute la ferveur , avec toute la gé- 
nérofité y avec toute la confiance 
dont eft capable la créature , & qui 
convient au créateur ; il fuit encore 
nécefTairement que des jeunes gens 
formés par de tels principes , font 
les feuls qui connoifTent la véritable 
grandeur , & qui méritent de de- 
venir grands. 

O vous, l'objet de tous nos vœux, 
mes chers enfans , Tidée feule d'une 
conduite fi digne d'admiration ^ 
nVt-elIe pas allumé en vous tout le 
feu du zèle ? Déjà dans les tranf^ 
ports de votre imagination , n'avez- 
vous pas parcouru tous les états de 
la fociété , toutes les époques de la 
vie , pour contempler par- tout le 
ravifTant fpedacle que donneroit 
une jeunefle aînfi formée à l'école 
d^ la vertu y ainfi rendue fupérieure 
;iux paffioiis par l'çxçrcicc d'une 
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véritable piété > Et voilà la piété 
que le monde appelle pufiUanîme ; 
mais que la faine raifon préconile 
Tunique fource de la vraie gran- 
deur. Ce n'eft point aiïez dire y 
toute autre grandeur , quelle que 
fbit fon origine , & de quelque nom 
qu'^elle s'honore ^ ne peut plus être 
qu'une grandeur ufurpée , une faufle 
grandeur, le fruit du menfonge y & 
la caufe d'une foule d'erreurs. Ainfi 
le monde , en donnant k Téduca- 
tion un autre principe que la 
piété y fe condamne lui-même à la 
voir toujours vain^ , toujours fou- 
mife à Villufion , toujours désho- 
norée par mille foiblefles , parce 
qu'elle ne peut jamais faire face 
aux grandes paflions. 

Nous ne pouvons donc , fans 
nous rendre coupables envers Dieu 
& envers la Patrie, donner à votre 
éducation , mes chers cnfans , d'au- 
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très fondemens que la religion , nî 
d'autres principes que la piété. Si 
nous devons à vos études des fe- 
cours abondans , une vigilance con- 
tinuelle , ( & certes nous ne cefTe- 
rons d'encourager vos efïbrts , & 
d'applaudir à vos fuccès ) combien 
plus ardemment nous defirerons 
encore cette union lî précieufe du 
talent & de la vertu. ! combien 
nous defirerons que lafagelTe éclaire 
& dirige votre fcience, que vos 
progrès dans les lettres foient con- 
facrés par le zèle du bien , par la 
charité de Jefus-Chrift ! Avec com- 
bien plus de confiance nous comp-. 
terons fiir les récompenfes de Dieu , 
Iorfi:jue nous vous verrons contraâer 
de bonne-heure l'habitude de rap- 
porter toutes vos occupations à fa 
gloire ^ & de chercher en tout à lui 
plaire ! Avec combien plus de raifon 
nous croirons avoir mérité de la pa* 
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trie , lorfqu'^à force de contenir vos 
paffions par le frein de la religion , à 
force de vous éloigner du vice par 
Tamour de la vertu , à force de vous 
placer par-tout & toujours fous Tœil 
de Dieu , nous ferons enfin parvenus 
à vous mettre dans Theureufe nécef- 
fité de demeurer toujours fages ! 

Oui ^ je le répète , voilà le grand 
fervice à rendre à la patrie, & le 
grand moyen de mériter d'elle- C'eft 
en inculquant de bonne-heure de tels 
principes aux jeunes gens , eh rem- 
plifTant de bonne-heure leur ame de 
ces fentimens généreux , qu'on par- 
viendra à régénérer la nation. On 
nous crie qu'il faut les rendre bons ; 
& on ne penfè pas que, pour être 
bon , il faut qu'on fbit fage. Com- 
mençons donc par la fagcffe : mais 
point de vraie fagefle fans Dieu, & 
Dieu ne l'accorde qu'à la piété. 
En vain la fagelîè du fiècle , pour 
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contenir la jeunefïe y îmagineroit 
d'autres moyens. En vain par tous 
les manèges de Tamour-propre & de 
rhypocrifie , croiroit-elle avoir réufli 
à donner à l'éducation profane une 
apparence de folidité. Ce feroit tou- 
jours de faufles vertus qui en forme- 
roient d'autres ; & ce qui eft faux ne 
fauroit durer. L'orgueil peut bien 
dans de brillantes circonftsnces con* 
feiller de grands facrifices ; la vanité 
peut bien pour un temps remplacer 
le vrai courage ; mais ce font toujours 
des vices qui repréfentent , & tout 
ce qu'entreprend le vice, doit parta- 
ger fa corruption^ & par conféquent 
tomber en ruine. 

De tout temps le monde a cherché 
àfubftituer à la religion un moyen 
quelconque qui pût couvrir fa foi- 
blefle ; & aujourd'hui même que fa 
corruption eft à fon comble , il vou- 
droit encore avoir un air de fageffè. 

Que 
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(Que prouvent tous ces ysLim ethtii 
dé la prudence humaine ^ cçtitc Iutt« 
continuelle du vice Contre la vertu ^ 
iinort que les droits de la piété font 
impf efcriptibics j & c|ue ^ s'il eft 
jàùnhé au menfonge de lurprendrè 
quelquefois les fuffrages publies > du 
jfnoinâ tt^a{ypârtîeftt--il qu'à îa vraie 
piété de ifixer conftamment lej Re- 
gards par des vertus quk ne fe dé» 
irtentent point» 

Pour que le monde farts la rejigioti 
pût donner à Téducatîon une bafe 
tant Toit peu folidè, il faudroîfe offrit 
à la jçuneflè de^ exemples refpfeiâ^* 
.blés ^ la porter au bien par le chérir» 
:àes plâifirs honnêtes. Alors petit^être 
.rappeUefoit-oft y du moins imparfai- 
tement^ ces belles inftitutions lacé-» 
démonienne*^ qui femblent avoit 
:pQné auffi loin qu'il eft pelïîble à 
Thomme^ le pouvoir de la fagefTé; 
jtaais^dans un fiècle où la.ix^orale e^ 

B 
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entîèreiticftf pervertie^ où le plus vtl 
égoïfme fait la loi fupréme, où les 
paflions ajoutent à route leur mé- 
chanceté ordinaire ^ un degré de pu- 
blicité , je dirai même de folemnîté 
& peine connue dans les temps les 
plus difiblus du paganîfme; dans un 
tel fiècle & avec de tels moyens , on 
n'aura jamais & on ne peut avoir 
que des éducations trompeufes , auffi 
méprifables par le principe qui les 
foutient^ que par les leçons qu'elles 
donnent. 

On s'étonne de la décadence fi, 
rapide des mœurs publiques; on ne 
peut comprendre comment dans TeP 
pace de quelques luftres , la licence 
-a caufé un (i grand relâchement dai» 
tous les principes ; & efleâiivement 
' une pareille révolution eft faite pour 
furprendre. .... Qu'on fe rappell* 
répoque où une feâe de préteqdus 
«Iprits forts , en haine de la foi de 
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leurs pères , entreprit pour la pre- 
mière fois de faire adopter publique* 
ment en France une nouvelle façoa 
de penfer. Pour répandre Tétrange 
doârîne , il falloit former des élèves ; 
& Tonfentîtque la jeunefTe accueille- 
roît avec tranfport tout nouveau fyP 
terne qui favoriferoit fes pafllons. On 
commença donc par corrompre Tan-, 
cienne éducation. Une foule de 
nouvelles méthodes fixa ratteption 
publique. Chacun eut fon fyftême ; 
tous parurent bons, pourvu que la 
religion n'y eût point de part. Unje 
forte d'enthoufiafme même enfanta; 
Tengouement général. D'un coté on 
lie vouloit que de Tefprit : d'un autre 
côté on promettoît toutes les çon- 
noifTances-Oncrut avoir tout gagné, 
& la piété fut comptée déformais 
pour rien. Depuis cette fatale époque, 
toutes les fcènes d'horreur^ tputcs 
les plaies mortelles qui ont délble 
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cet empire ^ cette incroyable auctàce 
à brifer tous tes liens , à fouler aux; 
pieds toute jiiftîce , cette cf&ayahte 
ïndiftérence fur la deftinée de nos 
âriies , ce ftupide mépris pour tout 
ce qui confeille Ik vertu , cette épou- 
vantable incrédulité , dont fe vantent 
jufqu^aux enfans , enfin ^ par une fuite 
jiéceflaire , toute la fcience des mœurs 
réduLte , ce fembk ^ à acheter & k 
vendre des crimes , je ne crains pas 
^e le dire , ce font là les fuites mal- 
heureufes des éducations impies^ 

On croira peut-être avoir répondu 
à tout en nous objeâant nos éduca- 
tions relîgieules. Je le fais, on ne ceffe 
àe dire que ks. jeunes gens les plusr 
pieux au collège , font fouvent ceux: 
çii fe corrompent le plus dans le 
moilde. 

Mais d'abord , eft-il bien vrai que 
ce^ jeunes gens , dont on aime tant 
à'exagérer le aombre , lelbient vrai- 
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m^t diftingués par leur vertu afi 
collège ? Le monde toujours jalqoK: 
des fuGCjes de la piété , ne veut-ii pa^ 
BOUS faire prendre le change ? Saas 
doute il nous oppofe ces viîs hypo- 
crites que tous les efforts du zèle np 
purent former à la franchife. Leuf 
éducation ( car il ne faut pas penfer 
qu'on réuflîfTe toujours : nous ferions 
trop heureux ! ) leur éducation , e^ 
même temps qu'elle coûta tant d'inur 
tiles foins à leurs maîtres, fut un fcanj- 
dale pour leurs condifciples.De tels 
fu jets , ne feroit-il pas bien étpq naivt 
qu'ils montralTent de la piété dans 
le monde ? Jamais ils ne furent pieuic 
au collège. Habentes Jpecicm qup- 
dcm putatis^ virtutcm autem ejiui 
abncgaiites. z Tim. ch. 3. 

Nous objeâera-t-on auffi ces ai; 
mables enfans , que nous aurons vus ^ 
chéris de leurs maîtres , refpeciés de 
leurs compagnons j fermes dans h 



pratique du bien , toujours fembla-^ 
blés à eux-mêmes , honorer leur? 
études par riiinocence de leurs 
mœurs! Ah! (i avec des penchans 
devenus irréfiftiblement ceux de la 
vertu j avec le long ufage de nos 
auguftes myftères , fi perfeâionnés 
dans la fcience de Dieu, enracinés^ 
pour parler le langage de Tapôtre, 
dans la charité de Jéfus-Chrift, ils 
pouvoient encore fe démentir , ils 

ofoient encore fe dégrader A 

monde, j'en accuferois ton afireufc 
perverfitc ; j'en accuferois le filencc 
àcs loix qui ne la puniroient point y 
(leur premier devoir eft de défendre 
les mœurs ) ; j'en accuferois les au- 
teurs de leurs jours, devenus cou- 
pables de leur corruption , parce 
qu'ils n'auroient pas fécondé notre 
«le*... Plaignons ces malheureufes 
viâimes d'une indifférence fi géné- 
rale ; verfons àts larmes amcres fur 
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h perte de leur vertu. Héks 1 dès le 
temps même de leur entrée au col- 
lège , en fuppofànt encore qu'ils y 
aient apporté Pineftimable tréfor de 
leur innocence , combien n'avons- 
nous pas déjà à redouter pour eux 
les malignes influences du monde ! 
yeuvcnt-ils jamais s'y montrer im- 
punément ? leurs yeux ne tombent 
que fur des fcandales ; leurs oreiUes 
B^entendent que des blafphêmes. 
Grand Dieu ! & nous fommes, éton- 
nés que ta colère éclate ! Monde 
profane^ apprends du moins du 
paganifme à refpeâer la préfence de 
Tenfant ; & pour fentir enfin toute 
Tatrocité de tes odieux exemples , 
vois de quoi font capables ceux qui 
x)nt le bonheur d'y réfîfter ! Comme 
on leur prodigue la confiance î 
comme on fe trouve bien de la leur 
avoir prodiguée ! C'eft à qui les aura. 
jpour arbitres ; c'eft à qui méritera 
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leur fuï&age. Ces jeunes geiig es 
qui le vrai talent & le vrai mérite 
ont û heureufement devancé Tâge y 
ces hommes devenus par la conf- 
iante pratique du bien , les oracles 
de leurs concitoyens , & comme les 
anges tutélaires de leur pays , n'eft- 
ce pas k une éducation chrétienne 
qu'ils doivent cette vertu mâle qui 
fait toute leur force? N'eft-cc pas' 
dans les. collèges que les premières, 
jfemences en furent jettées i 

Mais fiippofons avec un monde 
impie, que les avantages de ledu- 
cation chrétienne ne foient pas , x 
beaucoup près^ ce que nous le pré- 
tendons; ayons même , fi Ton veut^ 
le courage de fuppofer que nos 
efforts foient prefque toujours im* 
puiilkns ; que s'enfuivra t-\\> il s'en- 
luivra néceflairement une chofe 
bien importante, qu'en formant nos 
élè^ves à Técole de la^ vraie ver-tUj^ 
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qu'en donnant pour première bafe , 
en quelque forte , à leur arac , le 
refped pour la Divinité, nous leur 
aurons préparé d'avance des re- 
mords pour Tavenir, & c'eft déjà 
beaucoup : mais qu'il plaifè au Très- 
Haut jetter fur leur extrême misère , 
un regard de pitié , ou que , fati- 
gués eux-m^mes de leurs chaînes , 
ils regrettent un inftant les dou- 
ceurs de leur ancienne liberté , alors 
pourroient-ils ne pas fe rappelles 
avec attendriflèment le Dieu qu^on 
leur apprit à bénir dans Tenfance ? 
Pourrpient-ils ne pas s'élancer avec 
tcanfport dans le lein du Dieu qui 
fit leur bonheur pendant qu'ils fu- 
rent le lèrvir ? Sans dout?e que tousr 
les bons fentimens de leur première 
éducation fe réveilleroient en c# 
moment ; fans doute que toutes ced 
femences de vertu étouffées fi loflg* 
temsy fe roflimeroienC' eafn , Ik 
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produîroicnt les dignes fruits qu^on 
n'ofoît piqs en efpérer. 

Peut -on rien attendre de fem- 
blable des éducations profanes ? 
Lors même qu'elles réufTiiTent le 
plus au gré du monde , tout le fuc-, 
ces ne le réduit -il pas à infpirer à 
la jeunefTe des principes de crainte? 
Une pudeur affèâée qui s'alarme de 
tout à propos, une effufion de fen 
timcns d'humanité qui n'efl jamais 
que fur les lèvres ? En un mot Tart 
de tout feindre , le grand art de 
plaire toujours , n'éft- ce pas tout 
ce qu'on peut attendre quand, le 
fuccès eft complet ? Croira-t-on que 
la chofè publique fût bien confiée 
à de pareils fujets ? Qui ne regar- 
deroit au contraire la patrie comme 
perdue , fi elle n'avoir pas d'autres 
défenfeurs ? 

Mais quand ces fortes d'éduca- 
tions , parce qu'elles n'ont que des 



(^7) 
inoyens foîbles & prcfque toujoura 
împuilîàns , font réduites , malgré 
leur prétendu zèle , à lailTer à la 
jeunefle toute la fougue des paf- 
fions , qu^arrive-t-il alors f Hélas ! 
ce que nous avons vu & ce que 
nous voyons encore ; parce qu'on 
n'a pas connu Its grands principes 
de la religion ^ ou qu'on s'eft jou6 
des grands principes de la religion , 
on donne tête baîflee dans le crime ^ 
on s'enfonce dans le crime , on 
tombe dans un abîme fans fond y 
on périt Tans reffource , & c'eft 
^înfi qu^on venge foi-même le Dieu 
qu'on avoit outragé ! 

O vous j dont nous traitons en 
ce moment les plus chers intérêts, 
pères & mères , ouvrez les yeux , 
nous vous en conjurons , fur cette 
effroyable deftinée abandonnée ;, 
dételiez à jamais ces abominables 
maximes qui éloignent de Dieu 
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des créatures qui lui appartiennenti? 
N'auricz-vous donné Ja vie à ces 
innocentes vidimes que pour les 
facrifier éternellement en les vouant 
à Timpiété? Quoi ! vous immoleriez 
vos enfans pour un fyftême qui 
flatteroit votre vanité ! SouflFrez 
que la pitié toucha vos entrailles 
paternelles. Entendez la voix de? 
cieux , comprenez le vœu de la na- 
ture , tout vous crie que les droits 
de Dieu font au-deflus des vôtres..» 
Ah ! fermez Toreille aux cojifèils 
perfides de ces inftituteurs menfon- 
gers ! Us vous difent que la religion 
n'eft bonne qu'à un certain âge, & 
ils laifTent croître vos malheureux 
enfans avec l'habitude de s'en paf- 
fer ! Ils vous vantent les talens de 
certains hommes du fiècle. N'eft-ce 
pas vous dire qu'ils les leur propo-^ 
feront pour modèles ? Qu'attendez^ 
Yous encore pour arracher vos 



«hfans k ces perfides fidu^eufs f 
Voudriez-vous toujours nourrir des 
ferpens dans votre fein ?. . • . Ah î 
confiez phitôt à la religion le foin 
d'élever vos enfans ; faites-leur ap- 
prendre ce qu'ils doivent à Dieu ; 
ils fauront bien mieux ce qu'ails 
doivent à leurs parens. Formés par 
îa piété ^ leurs talerts feront plus 
miles j & leur vertu , parce qu^elle 
fera folîde ^ fera leur bonheur & 
le bonheur de leur famille. 

Et nous, que tant de motifs refpec* 
tables attachent au fort de la jeunelïè^ 
combien nous devons redoubler d^ef- 
forts pour foutenîr les effets d^ notre 
ièle î les dangers de Tavenir , tput ce 
iqui peurroit faire échouer leur vertu^ 
voilà ce qui doit nuit & jour fixer 
ïios réflexions & perpétuer nos în- 
qtiiétudes. Rendre nos éducations 
eifentiiellement avantageufes à la 
]patrie , & en même temps agréables 



]t la focidté , prouver au monde que 
refprit de Jéfus-Chrift perfuade bien 
mieux les vertus civiles que toutes 
les inftitutîons politiques , le forcer 
à révérer le pouvoir de la piété , s'il 
n'a pas le courage d'abjurer des 
fyftémes impies j voilà^ fi nous avons 
des âmes dignes.de la grandeur de 
nos fondions ^ voilà quelle doit être 
notre fublime , notre unique ambi- 
tion ! quand nous avons pu atteindre 
un tel but , nous devons nous croire 
aflez heureux. Sans doute, mes chers 
enfans, vous n'ajtezpu entendre fans 
une douce émotion , traiter un fujet 
que le plus tendre intérêt pour votre 
bonheur nous a infpiré. Mille fois 
vous aurez rendu grâces à la provi- 
dence de Dieu , pour vous avoir fait 
naître de parens vertueux; mais vous 
avez vu aufli que la meilleure éduca- 
tion chrétienne ppuvoit encore fe 
démentin Vous avez vu que. fi les 
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avantages de la bonne éducation 
donnoient de fi grands droits à Pef- 
time des hommes ^ le mépris ou Tabus 
qu'on en faifoit , entraîhoit auflî né- 
cefTaîrement une fin malheureufe. 
Conferverez-vous précieufement les 
fruits de votre éducation , ou grofli- 
rez-vous la foule de ces jeunes infen- 
fés j qui devenus libertins par lâcheté, 
fînifTent par être impies avec obfti- 
nation ? Là«^ quel heureux fort vous 
attend ! Ici , quelle foule de maux 
tombe roît fur vos têtes ! Que con- 
clure ?•. . Craignez , craignez de ne 
pas fentir allez fortement Timpor- 
tance de profiter de nos leçons ; de 
ne pas voir d^une manière affez con- 
vaincante la liaifon efTentîelIe entre 
ce que vous ferez au collège , & ce 
que vous deviendrez dans le monde ; 
& pleins d'aune effirayante follicitude 
pour votre fort futur 5 elFayez chaque 
jour votre courage par quelque 
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nouveau facrifîce , aimez à voir votf 6 
ame humilier le tentateur ! Faites ce 
continuel apprentiflage fous les yeux 
de Dieu , & attendez de fa bonté 
paternelle une vie de gloire & de 
bonheur ! 




Discours 
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D i S c o y R S 

Prononcé dans la chapelle du Cot- 
Itgt , à Voccajion dcs^ .Prières 
publiques ordonnées pom ht 
tenue de PAffemhiéc.Natii^rmhi^ 



A R G U M 3E N T. 

tS"j£ imparte que les jeunçs ^em con^ 
fçïvent de bondit: heure des Jèntimens.pA^ 
ffiothques^ il i^nvieht qu^çn fitSfiffe ^toutes 
tes "gf'àhies ôècdJtQns pour dévetdpper en 
eux ceprécmvc^^erme qui formelle citoyen. 
Si la patrie éprouve des malheurs y il faut 
keùriqff^eniU'é^^èiS0^y^ UdUs'Xés iemps 
dâ':réP'ôl^i>n^^^i^i^ àieUPsyèurtes ^mtk 
piMbut y>a^ qk%lUs^éoiti^ï4th parts ^ 
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à impi^rtr pour towl^ proieSian du citlt 

^& quand Vétat a repris fa profpérité avec 

fa gloire , il efl jufie aufli>quils parla- 

geni la joie commune. Ceji en les ajfociant 

ainfi aux évènemens publics 5 quon réuf-* 

fira aies défendre contre U cruel égoîfme , 

if à nourrir dans leurs cœurs ce patrio-- 

$ifnie. pur ^ iei' amour unique pour le mo* 

narque y^quidjfiinguerA toujours le peuple 

François de loutes les nations du monade» 



Vade^ & congnga feniores Ifraël ^ (r dicts ad eos..: 
Domînus Deus patrum vejlmum appdruit mihi 
dîcens : vidi omnia qtia acddcrunt vohis , 6» dixî 
ut edttcah vos de affliBïàne^ - ' 

i Allez , & affehrfclÀ les iTagcs dlifr àèl , & vous leùf 
direz.i,/'^ti?/ Seigneur Dieu de vos pcres m'eft 
appap , ic m'a dit : J'ai vu tous les maux qi» 
vous font arrivés , & j*ai dit que je vous reti- 
reraî de voffô état d'affiôidn/'Exodc chap, 3. 

le Tr^ès-HaMt adrf(fi;r.àrîîOtre au- 
gufte mpna:çq«e CCS. paroles qu'il 



adrdToît autrefois à Moïfe : Alk2^" 
& affemblez les fages du royaume, 
& vous leur direz que j'ai vu leurs 
maux y & que je veux les guérir ? 
• Cétoit donc à la religion qu'il 
appartenoic .de confacrer cett© 
graade époque^ à laquelle nousr 
devons croire que la providence a 
eu tant de part. Aufli avec quelle 
touchante éloquence le premier paf^ 
teur ne vient-il pas de payer fa dette 
facrée ! Avec quelle fainte émotion 
ne nous invite-t-il pas à réunir nos^ 
fiipplications pour obtenir le fiif- 
frage du ciel ! ^ 

Quelle circonftance en effet ^ ities 
chers enfans , exigea jamais tant 
de prières de: votre part ? Par com^^ 
bien de facrifÎQBs ne va pas être 
acheté votre bonheur futur ?^.. toiii 
de nous de calomnier vos pères; Ui 
naquirent, comme vous , dans lé 
défordrè politique , & leur/mériîe, 

C% 
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un .mérite qnt vbais he pourrez ]a<9 
ipais aiibi reconnoîtr^9 c'eft d^avoir 
fend qu'ils devofent travailler à 
procurer à leurs enfans ime féUcità 
qu'ils n'ont point connue . • . • pour 
k fuccès de leur zèle ^ il ^lloit ua 
maître allez fage jpour êcre affez hion. 
Un moi^iarque ordinaire auroitcrarno 
d'en accorder trop à des fujêts. Louis 
XVï Ti'a écouté que fon cœur ^ & foH; 
amour pour fon peuplç a triomphé 
de toute autre c&nfidération : éter-> 
selle diftinâion de Ion règne, q«â 
méititera peut-être de remportei* fun 
les plus fameux règnes, qui rontpré-i 
cédéî 

Défendais nous n'avons plus k 
craindre de vous ladilera^ppercevoîb 
k plaie 'de la ptti?ie. Ce n'efl: poinc 
iciU crime de quelques années^ Utie 
lôngïie fuite d'abus avoit creufé l'a^ 
byme , où la cbofe publique ferob^iiiû 
çnglàwie. Cétoit à force d'ajoutée 



dés maux à des mmt^ qée fe mil 
étoir devenu incurable. Et tel étôi): 
déformais le déplorable étftt de k 
patrie , qu'on ne pouvok plus atteti» 
c$rç ^remède, que de Fexcès méiné 
ëe nos maux. 

Il s*àgit donc maintenant de de* 
terminer avec tant de prudeûce les 
differens facrifices que peuvent fûp- 
porter les difïeren? ordres ; & là^ c'eft 
à Pamour public à parler ; 4^ cakukf 
«vec tant de fagefTe tout ce qua 
fleinandent les intérêts des grands ^ 
& lès intérêts du peuple^ je doiâ 
dire ,fur-toutlès intérêts du peuple ; 
& ici c'cft la juftice nattarelle qui 
èoit prononcer ; eft un mot, il s'agit 
âe méditer, de pèfer , de comparée 
tellement entr'eux tous les obj^ts^ 
|>0lkiques , que de toutes les cùttM^ 
tnzkfbAs générales & particulière^ ^ 
long-temps & ihûrement dtfêûtéeà ^ 
téfùlte le bonheur commun 4te^ !& 

C} 
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France , lequel féul fupppfe tous le» 
partis fatis faits. . . • ûr dans un fi 
vafte empire, une révolution auffi 
immenfe à opérer par la feule per- 
fuafion , n'eft ce-pas une chofe , je 
ne dis pas feulement difficile, j'ofe- 
rai dire impoffible à la feule poli- 
tique ? 

Que feroit-ce, mes chers enfans, 
fi à tant de plaies je pouvois ajouter 
Pafïreufe. peinture de toutes les abo- 
minations qui compofent aujour- 
d'hui rétat des mœurs publiques! 
mais la religion me commande de 
refpeâer votre préfence. 

Voilà pourtant un ,défordre plus 
contagieux encore que tous les au- 
tres , qui demande fur-tout un grand 
remède. Malheur au politique témé- 
raire qui tenteroit de fuppléer à tout 
par des loix ! Je lui dirois avec un 
payen : « que feront vos loix fans les 
^ moeurs} QitjdUgcs/încmoribus?» 
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Et j'ajouterai comme chrétien : qntf 
deviendront les mœurs ^fi la religion 
ne les rend pas folides ? Oui , pour 
corriger radicalement l'adminiflra- 
tîon civile & radminiftratîon morale^ 
pourcpnfolider tout à la fois le frein 
des loix & celui def mœurs , il faut 
néceflaireraent le frein de la religion; 
lui fèul eft tout puiflant, LMiomme le 
plus habile eft toujours borné dans 
fa prévoyance ; & Thomme le plus 
éloquent qe peut donner qu'un cer- 
tain degré d'e^cacité à faperfuafion» 
ïki'appartient qu'àlafageiïè de Dieu, 
de perfuadçr toujours, & d'être tou-, 
jours infaillible. Entendre^^iuçrement 
ce qu'on appelle reftauration ^ régé* 
nér^tion de la patrie, ce feroit vou- 
loir , par des mots vides de fins y 
éternifer Tancienne illufio.n, 
, C'eftdoncdelapaxtdufouverain,. 
nous .donner une nouvelle preuve de 
la franchife de fon cœur ^ que d'in- 
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Toquer avec tant de confiance îe§ 
lècours dé la religion. Nous inviter 
dans la circonftance préfènte à re* 
courir a Dieu , c'eft nous dire de la 
manière la plus touchante qu^il veut 
réufTiF à nous rendre beureux. 

Vous ne ferez pas (ans doute în- 
lènfibles , mes chers enfans ^ à Tamour 
de votre bon Roi. Voyez toute Ia^ 
grandeur du biehfait qu'il médite ! 
Détruire tous les abus fans ejn excep- 
ter un feul , faire oublier jufqu^au 
fouvenir de tous les maux pafles , 
rappeller parmi nous tous les biens^ 
quelafagefïepeut prociirer^ & , pour 
parvenir à contenter fon cceur , 
agréer , & offiir même toutes les ef^ 
péces de facrifiees, n'ambitionner 
d'autre gloire, ne feréferver en quel- 
que forte d^autre privilège que cehi 
d'être heureux du bonheur de fon 
peuple ! Ah ! vos jeunes âmes ne l'ont- 
eiles pas déjà proclamé le* père de fa 
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patrie >... pendant qu*il ne ceflèra par 
j& préfence d^anîmer Fa.uguftealïem- 
bléc de nos pères, vous ne ceflere» 
auflî fans doute de lever vos mains 
pures au çîel. Vos vœux répondront 
à fimpôr^tance de leurs travaux. Vous 
prierez que refprit de Dieu préfide à 
leurs confeils, que leur zèle ne fe 
ralentîfîè jamais, que leurs motifs 
foient toujours fublimes , que les cris 
du pauvre retentiflenç touj^ours à 
îcurs Qreîiles ; que fans cefle fe pri- 
fente à leurs regards la touchaintç 
image die la religion éploréç. Pour 
rjçndre vos vœux plus dignes d'êtrç 
exaucés ^ vous expiertz jufqu'aux 
fautes légères par plus d'ardeur pour 
le travail. Une nouvelle ferveur don- 
nera un nouveau prix aux œuvres de 
votre piété , & alors que ne pourront 
pas fur le cœur de Dieu vqs vcmuf 
innocçns ? 

Le monarque & fes ilîuftres coopé- 



ratcurs ne feront pas infenfibics au 
zèle qui vous anime. Avec quel 
tendre intérêt y après avoir jette 
les fondemens de la félicité géné- 
rale , ne s'occuperont- ils pas de 
votre félicité particulière ! jgnorçnt- 
îls que la contagion de l'exemple 
cxpofe à 'mille dangers votre inex- 
périence? Ne favent-ils pas que le^ 
débordement des mœurs publiques , 
eft un attentat continuel contre' 
votre vertu ? Ne favent-ils pas que 
vous ne pouvez rcfpirer Tair pur 
de la fanté , fans vous expofer à ava- 
ler le poifon mortel du vice ? Ah ! 
fans doute ^ pour faire valoir la juf- 
tice de vos plaintes , vous n'aurez pas 
befoîn de récourir à la précaution 
ordinaire. Vos cahiers font écrits 
dans tous les cœurs. Bientôt par les 
efforts de leur zèle , on verra difpa- 
roître toutes ces pierres d'achoppé* 
ment, dont parje l'écriture, hélas I 
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peut-être îufqu'id trop fbuvent &fi 
xiéftesk votre innocence! Vos yeux 
ne tomberont plus fur des feandales ; 
Fimpudente volupté fera condamnée 
aux ténèbres. Vos oreilles n'enten- 
dront plus murmurer le blafphéme. 
Le blafphéme expirera fur les lèvres 
de l'impie. Enfin toutes les traces de 
l'ancienne dépravation feront effa- 
cées, & la vertu pour toujours ren- 
trera dans tous fes droits. 

Tels font , mes chers enfans , les 
îneftimables bienfaits que vous avez 
droit d'attendre des repréfentans de 
la nation : car il ne faut pas penfer 
que leur zèle fe borne k traiter les 
grands intérêts politiques; Ce ne 
feroit pas remplir leur mîflîon, Ils 
font trop éclairés pour fc méprendre 
flir un objet d'une telle importance.: 
Ils faverit trop que dans les grands 
états , ( la dégradation morale une 
fois k fon comble ) la réforipe totale 
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eft une ciiànbe. Ils &ront taift c^ 
que pourra Ië 2ëte excité par les plus 
fublimes motifs ; mais en même temps 
ils fendront que leurs plus grandes 
efpérances font fondées fur la jeu^ 
neife. Ce fera donc vers cette pré* 
cieufè portion de la famille généralâ 
qu'ils porteront avec le plus de cora-^ 
plaiiance leurs regards paternels. Ce 
fera pour cette inténeffante jeunelfe 
qu'ils concevront ces plans f^gcsy 
dont la gloire diftindive fera de con- 
fondre enfin le crime, & de mettre 
un terme à la corruption générale. 
C^eft en prouvant ainfi leur amour^ 
& leur refped pour Tenfânce^ qu'ils 
mériteront d'acquérir des droits fur 
les générations fiatures. Lapatrie (ans 
doute foutenue & vivifiée dans tous^ 
fcs membres , par leurs nobles tra- 
vaux , ne manquera pas de faire gra- 
ver leurs noms dam les faftes publics. 
Mais que l'innocence confervée par 
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leurs ÎKÀM célébrera r bien «ueux i 
d'âge en ^ge , leur gloire & hm 
-verra ! 

HewôiKc eaâtas ^ lirt^eT-'Voas îitous 

le» tvat^fports de la phirs vivie nxroiD# 

jaoîlTaiace ^ en voyant iimre à^ yoé 

yettx J'awMDore d'une fi \»l\ù révolu^ 

tiûfi.Hâtea par Pardeur de rm vtoefiw 

ces glorieux momtnsy ùkdcivetttfif 

caonlbiÉimer taiit de bnliantes opért^ 

tiens. Conj[iH:^n& iiotis «nrèiAlsite ie 

ISîewqae norte M ad^n^^did kfriânc^: 

tiâier touoespasr rongeai dd fa g9ac^^ 

de 4e& diriger touves^ trâr» ^k bQnhÉ«r^ 

ptfblic/<^tdatesÎ€fscIaâ6sdes d- 

' rDy^ffê enfecaeilkm les ftoks abott^i 

dâite^: qœ ie peuple ii**t&tit -eu të^ 

cueille davantage; &rqu4!lfô<pMtlE^' 

du peuple ne connoifTent plus qu^unç 

peine, celle de découvrir leur misère. 

Que ce foitlà, grand Dieu! Theureux 

effet de nos fupplications, & la con* 

folante preuve que tu rends à Tempirç 
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de Samt-Lôiiis tes anciennes mife- 
ricordcs ! 

FuifTent le monarque & les dignes 
compagnons de Tes travaux 9 animés 
du même efprit, guidés par tes con- 
feils^ pénétrer dans Tabime de nos 
maux, & en fortir avec gloire; con- 
cilier tous les intérêts, & rétablir 
par-tout Tordre ; fixer les droits de 
tous , & les droits de chacun , à force 
dé rendre impoifibles les abus! Enfin 
puifftnt un jour ces généreux ci-» 
tpyens, pour prix de leuw nobles 
efforts, emporter avec eux la douce 
fatisfaâion d'annoncer à leurs com- 
patriotes qu'ils ont fait deux grandes 
chofes , le bonheur du Roi & le bon- 
heur du royaume. 



^ 
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DISC OU R S 

Compofé à Voccajîon des Prières 
publiques ordonnées pour le réta^- 
blijftment de lafahté de Mgr. h 
Dauphiny le Très-Saint-Sacrement 
étant expofé. -'■ • 



Argument. 

Il réimporte pas peu pour la tranquU" 
lut des empires y que lajuccejjion au trône 
demeure toujours affurée par les voies les 
plus direSes. En France p où Vamour pour 
le Souverain naît avec les fuj et s y on ne 
Je croit pas heureux y fi Von n*a pas ua 
Dauphin. 

La nôÀffance de celui que nous avions 
le bonhmrM pùjféder y fift regardée avec 
raîfgn .fiommé un' grand hienfait du ciel i 
la Natioi£cput Je fiirvivre à elle-même ^ 
& Penthoufiàjm devinf ùniverfU. %es 
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brillantes qualités qui fe dévdoppoieht 
^Cune manière incroyable dans cet augujle 
enfant ^ juftifioieni pleinement les plus 
heureux préfages. Chaque jour femblùH 
promettre de fa part quelque nouvelle 
vertu > lorjque nous sûmes le matkeûr de 
le perdre. 

Nous avons cru qu'oïl nous Jatiroît 
quelque gré de ce foible hommage rendu 
à la mémoire d'un jeune prince ^ui y quoi-- 
que moijfonné dès Ventrée mime de fa 
irilUnte carrière y a encore affe^^ vécu pour 
mériter tes regreti de fdn augujle famille 

tf de la nation entière^ 

-■à^ ,..>■. • i. 

' FUrns fàpUns iot^fkât patreih. Prôlr/i ç , du ao. 
^ Uh 6k âge réjouit foU'f^^i 

!U'est lehasheûr dont jc»tiîrdé^ ^ 
mes chers çofans^ notte adgttfte 
çKMiarque-; Au njilku <dea^. embarras 
^u gouverneçie«t & des mqufétudei 
publiques, qu'il gartage çn .père, te» 

dre. 



i^e , îf goûte eu itiokis- 1§ âôtieV 
Éaicisfaélion de voir da'ns rhéritiieï^ 
de fon trôîie, lé dîgne fuccefJeuf 
de fon amour pour . foû- peuple» 
Combien cette attiichahte penfée? 
ïépand de charmes fur fi vie ^ & 
combien ce royal enfant fenible s^é* 
tudier à la rendre plus déHcieufè' 
encore ! On diroit qUe le bonheur 
de voir fon auguftc père lui donne 
une nouvelle exiftence. Il oublie 
tDutes fes autres penfees pour fou- 
rire à la tendrefie paternelle : aux 
j^Ius touchantes carelïes répondent 
les plus vifs tranfports. L^amour 
Confond tous leurs fentimens. Tous- 
deux n'ont qu'une même àme. Que 
ne fe paffe-t-il pas entre la reine 
& cet aimable enfant I Que ne fo 
dîfent-ils pas dans leur attendriffe* 
ment mutuel ! leurs cœurs ne peu- 
vent con(entir à fe féparer. 
' Quelle leçon de piété filiale poui;^ 

D 



fx3ù$y mes chers enfans, & qutt. 
nepeUt'On pas attendre d'une telle 
ame pour le bonheur commun l . . . » 
Imaginez les plus éminentes qualités 
relevées par-tout ce que la candeur 
a de plus intérefTant : figurez-vous 
la veftu embellie par tous les char- 
mes de la douceur; aufli à peine il 
s'eft montré , cet augufte enfant ^ 
& la nation n'en parle qu'avec, 
enthoufiafme. Ceftàqui compofera 
fon hiftoire d'évènemens plus fa- 
meux ; & toujours le bonheur public 
fe place à côté du fien , tant^ on 
croit avoir lu dans fes regards , tou- 
jours prêts à s'attendrir, que ce fera 
là infailliblement un jour la paffion 
dominante de fon cœur. Que feroit- 
ce , fi vous pouviez entendre fon 
illuftre gouverneur , fi bon juge en 
fait de fagefle, raconter lui-même 
les chofes merveilleufes dont il eft 
le témoin & le confident ? Semblables 



lu jeune Salômon , déjà îl â connt? 
tout le pHx de k fagefle. On diroit 
^quc Dieu, pour préparer en lui un 
|tre extraordinaire, eût révélé k 
)n enfance ces merveilleufes con-* 
)iirances qu'il a Cachées au refte 
tnoTtcls ^ rcvclajîi € a parvulis ; 
iath. lï. 25. Chaque trait de fk part 
]un trait de lumière. Tous ceux qui 
)prochent s'étonnent de la juftelïe 
fes idées , de la circonfpeûion 
igulière qui. domine dans toute, 
conduite. Mais il efl: fur-tout une 
fértu propre des rois qui affermit Je 
|irône,cn même-temps qu'elle élève 

nation, jujîitia élevât gentcm 

Voverbe 14. 34. jujîitiâ firmûtur 
ffolium. Ibid. i6i J2- A quel^oiBt. 
incroyable ne la pofséde-t-i^îptti1^. 
Ecoutez, mes-chers enfans, &icc)ifH^ 
prepw,' s'ileftrpoffîble, tout ceique: 
promet d'admira^Ue un^ ame formée,. 
iî je r.ofe dirÇjLde la juftice rmême; 



La 



& pour la juftîce.... Un 3e ces aiï* 
tiques foldats qu'une république 
voifine donne k la France , & quî 
ftmblent naturalifés parmi nous, 
tant ils partagent nos fentimens pour 
le monarque , étonné de l'intérêt que 
lui témoigne ce royal enfant dans 
une heureufe rencontre ^ & de la ma- 
nière touchante dont il veut bien 
provoquer fa franchife , li?i répond 
par le mot dont il exprime fes plus 
doux fentimens : mon camarade. 
Dès ce moment s'établit entre le 
jeune prince & le vénérable mili- 
taire une forte de commerce d'amî* 
tié que l'un & l'autre femblent 
également jaloux de renouvelles.. 
une occafion fe préfente d'obliger 
ce terave foidat : auffitôt la demande 
eft faite par le dauphin & accordée 
parle roi; mais à la joie qui tranl- 
portoit le jeune prince^ fe mêle fout 
ir coup un profond féntiment dQ 



f rîftefle ^ on cherche à en pinétrtr 
là caufe. Lsl voici : « Je crains que 
mon emprelTement à obliger moa 
$:ainarade ne m'ait fait commettre 
une injuftice. J'aurois dû j avant de 
demander la place, m'informer lî 
celui qui eft mort ne laifle pas un 
fils ». Quelle réponfe ! kfept ans, mes^ 
(chers enfkns , fcntir tout le prix de 
la juftice , fentir que la juftice eft 
jau-deffusde la bonté même ; quelle 
jdoit éfre la première vertu des rois ! 
Ce trait dans un âge û tendre pa^- 
foîtroit-il même poflîble , fi de ref- 
peâables téipoignages n'en garan- 
tiflbient la certitude. 

Pour faire d'une telle enfance 
TapprentifTage de la plus belle vie ^ 
que falloit-il encore , mes chers 
çnfans? qu'il sût (bufFrirt 

Que le temps ne permet-il de 
parcourir cette trifte partie de fa 
Janguiffante carrière î Ce peu de 



thots /ufHront pour vous rempîîî* 
de la plus vive émotion , & inté- 
refleront sûrement vos cœurs à 
fon ibrt. Cet augulle enfant foufîre 
prefque toujours , & ne fe plaint ja- 
mais. Faut-il paroître devant la fa- 
mille royale ? la joie prend la place 
de Taffliâion , & tout foii être 
annonce une fatisfadion générale. 
On ignoreroit qu'il foufire , fi la 
nature épuifée ne montroit de toutes 
parts le travail de la douleur. Dans 
un moment de défaillance prefque 
. totale , le roi lui difant : mon fils 
vous êtes bien foible ; il répond : 
« Ah ! papa , iJ. ne me refte de force 
que pour vous aimer w ! Réponlè fu- 
blime qui aura des admirateurs , tant 
que le fentiment fera une vertu. 
Abandonné à lui-même & plus libre 
de fes volontés^ çherchera-t-il à 
tromper fa douleur par quelques 
plaintes domeftiques î L'attendrilfe- 



inent que lui caûfe le zèle àt toute 
la maifon à le feîvir, & rimpatiéilcc 
qu^dn témoigne de voir une fin à 
fes fouffrances*, voilà le feul" mur- 
mure qu'il laifTe échapper ! Quel cou- 
rage ne fuppofe pas la fermeté d'une 
^eune ame qui rcfifte fi bien à fa 
douleur, & ne fe làifTe vaincre que 
par la fenfibilité ! Notre Frâtice a 
eu des Dauphins- dont Thiftôrre éft 
devenue k jamais intéreflàiîtë pour 
l'humanité. Celui-ci , par la réunion 
unique des plus rares qualités , fem- 
i)lc deftiné à l^s furpafTer tous. 

Et comme fi 'là nature fé repen*- 
toit d'avoir fait un fi beau don à la 
France^ parlons en chrétien, & que la 
douleur ne nous égare point! Comme 
fi ce grand Dieti làiffé de nos outra- 
ges , avoit voulu feulement montreî: 
^4 la France cé-iifuMraùroit •faîii pour 
fon bonheur , fi élîfe àvoit fii refpjec- 
ter fa loi , ' voilà '^qàë la mort apïët. 

D 4 
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^oîr |3tîru cofnpi>fer avec flû5.eipéf 
rances , veut porter un dernier coup 
& précipiter Tauguile enfant dans? 
la nuit du tofnbeau. O douleur !0 
défoliation univerfcUe ! Dans un mo^^ 
xnenc où ce père commun des fran^ 
jçpis exc^é de t;outes parts , épuifé 
fn quelque forte par toutes le^ 
grandes penfées qui préparent Iç 
bonheur public , dans un moment 
AU fon ame ^agitée de mille foins ^ ne 
fjt foutient que par Tefpoir que rob- 
jet de ù^ amour fera rendu à fojgL 
zèle , on lui annonceroit que foa 
fils n'eft plus , il entendroit dire que 
;fon fils eft mort ! . .• . Quoi d'être 
;tout Ji la fois bon père & bon roi^ 
jCçs deux tiitres fi extraordinaire- 
jnpm réunis cnfemble & eonfacréjr 
.par unie foi fimple & des mœurs 
fuftjèçes, ççjtetendr^flè maternelle^ 
Xigrainde^ fi remarquable, devenuf» 

g9 objet 4'%immi9^ ppur Ij^ 
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f0Y^Mms , tout ce que renferme ct$ 
jiuguftç couple dans leur ame com- 
mune de tendreiTe & de bonté ^ tou^ 
cela, dis-je, ne pourroit pas éloigner 
un fi grand malheur I .... Il faudroic 
donc éternellement s'écrier : tout eft 
yanité fur la terre ^ omnia vanitas..^ 
Eccl. 1. I. Grand Dieu ! n'eil-ilpaf 
jtemps de regarder en pitié Tempirc 
jde Saint Louis ; ufquc quo tu non 
miftrchtris} Zach. i. 12. Ordonne à 
}z, mort y comme autrefois k ce fou- 
gueux élément, ordonne-lui de s'ar* 
rêter , & qu elle refpcâe le fang dç 
tant de rois ! ufqi^c hue vcnics^ 
Job. 38. II. 

Cette viftoire à remporter fur la 
mort^^ Iç roi, mes chers enfàns^ 
veut la partager avec vpus,il fol'- 
licite votre fenfibilité, il preflç 
.vos jeunes âmes de prendre part à 
ia douleur. . . . Ah ! fans doute , vouf 
fépondrez à fa confiance par le plus 
tendre intérêt^ vous ferez retentir 



le temple de vos cantiques , vous' 
ferez une fainte violence au ciel par 
vos fupplicatîons réitérées. Pour 
former en faveur de cet auguûe en- 
fant des vœux plus ardens , des ado- 
rations plus profondes , vous oublie- 
rez votre légèreté ordinaire, vous 
facrifierez toute diffipation. Après 
avoir eflayé tous les moyens que 
pourra vous fuggérer votre bon cœur 
pour toucher Téternel , vous lui offri- 
rez une viâîmc toute paifTante^Ic 
fang de Jefus-Chrift. Ne feriez-vous 
pas trop heureux, mes chers enfans, 
quand vous n^auriez foulage qu'un 
inftant le cœur d'un fi faon père? 

Vous le lui devez à tant de titres ! 
Si vous aimez vos parens^ ne devez- 
vous pas chérir celui qui nerefpire 
que poureux ?Hélas! vous n'entendez 
que trop parler de difcuflions politi- 
ques , de prétentions qui fe con- 
tredirent, d'intérêts oppofés les uns 
aux autres , qui flifpendent depuis û 



îong-tems les opérations du bonheur 
général ; entendez-vous une feule 
fois contefter Tamour du roi pour 
£on peuple ? dans la fermentation 
qui agite tous les elprits > le feul 
point dont on convienne, n'eft-ce 
pas jque le roi eft bon , que le roi 
Éacrifieroît tout pour voir fon peuple 
heureux ? Quelle bonté donc que 
celle qui au milieu de tant de con- 
tradiâions , ne trouve pas un feul 
contradiâeur ! Sans doute, mes chers 
enfàns , qu'elle a fait fur vos jeunes 
âmes la plus profonde impreflîon , 
& fans doute auffi que le tendre 
objet de fon amour devient en ce 
moment bien cher a vos cœurs V 

Je dois même le dire, vous êtes 
tous intérefîës d'une manière bien 
particulière à la confervatîon de ce 
royal enfant. Pour une fi belle amè,- 
ne fera-ce pas un befoin que de vous 
rendre heureux ? Tel eft , mes chers.'; 



tnfaiis , Tordre établi pour le court 
des chofe$ humaines : les rois & les 
fujets difparoiiTent après un certain 
temps ^ & à eux fuccèdent d'autres 
qui occupent les mêmes rangs & 
qui prennent les mêmes places. O 
providence de Dieu ! conferve long- 
temps à la France ce bon roi qu'elle 
adore ! Puiflc-t-il jouir long-temps 
du fruit de fcs travaux , voir fcs 
£içrifices couronnés par le bonheur 
public^ & fa longue carrière fe for- 
mer au milieu dos bénédiâipns des 
peuples ! mais enfin le dernier fer- 
vice qu'il rendra à la nation , ce 
fera de lui donner un fucceiïeur 
formé par fcs vertus, & le dernier 
plaiiîr pour fon ame fenfible , de 
penfèr que fon fils fera votre bon- 
heur j comme lui-même il aura fait 
le aôtre. 

De quelle importance n'eft-il donc 
pas pour vous que vos fupplîcations» 
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âîéHt nh heureux effet ! Obteniiî 
de longs jours pour cet augufte en* 
fant^ c'cftvous aflurer pourTâvenir 
un tendre proteâeur ^ un bienfaiteur 
généreux. Il entendra dire un jour 
( eh ! un guide aufli éclairé que fage 
pourroit-il lui rien laifler ignorer 
de tout ce qui peut rendre bon ? ) , 
il s'empreiïèra de lui apprendre qu'à 
la première nouvelle du danger émi* 
nent qui menaçoit fa vie^ les enfans 
même, les enfans fur-tout témoi« 
gnèrent leur douleur. Quel fouvenîr 
n'en confervera pas fbn cœur û 
naturellement fenfible ? Ne voudra* 
t-il pas toute fa vie payer toujours 
de nouveau fa dette k la rccoii- 
noi fiance? 

C'en cfl afTez , c'en efl trop , 
mes chers enfans, pour vous faire 
fentir combien de motifs doivent 
vous porter à donnera vôtre bon 
toi toutes les marqciâs dé fei^lnlité 



ïfont VOUS êtes capablcsf. Accoûtû^ 
tnés à prendre part aux événemens 
publics ^ celui-ci , je n'en doute pas , 
"péjiétrera du plus vif intérêt vos 
fîmes toutes patriotiques. L'atten- 
drilTement qui règne parmi vous , 
-annonce aflez que vous n'êtes point 
indilïerens à la défolation générale» 
Ah ! (i votre âge vous permettoit de 
x:omprendre dans quel abîme de dou- 
leur feroient plongés le meilleur des 
pères & la p\m tendre des mères !..• 
Hélas ! ils font déjà inconfôlables y 
& Tombre de la mort femble les 
avoir enveloppés avec leur tendre 
.enfant. Que fera-ce , grand Dieu , 
fi vous n'avez pitié de leurs auguftesi 
pcrfonnes ! 

Mes chers enfans ^ eflayons de 
détourner le malheur qui les me- 
nace. Demandons avec ferveur y 
demandons av^ larmes lerétablifle- 
^ Oient de la fante d'un prince auflt 



r*3> 

fcîief \ leurs Majeftés, que prccïeuié-.. 
à la patrie. RemplifTons leur attente , 
allons même au-delà. Partout ce 
que h religion a de plus touchant^ 
ipar tout ce que la charité de Jefus-' 
Chrift a de plus efficace, fupplions 
le Très-Haut d'être propice à nos 
' vœux. Qu'il applaudîfTe à notre zèle, 
qu'il' béniiîe nos fouhaîts , & que 
l'heureux effet de tant de fupplica- 
tions foit tout •k la fois la fanté 
parfaite du jeune prince pour qui 
la nation tremble , la fin de toutes 
les allarmes , & le commencemetit 
d'une joie pure pour fes auguftes 
parensl gaudcat paur tuas Ér mater 
tua & exuîtet quœ gcnuît te. Prov* 
23, 25. Enfin que cette grâce uni- 
que comble tous \ts vœux y & foie 
comme le prélude certain du bont 
heiir de la France. 
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DISCOURS 

Pour une aJfemhUc de charité y tenue 
dans la chapelle du Collège en 
Janvier lySg y le Très -Sainte 
Sacrement étant expofé. 



Argument. 

Tt fCefi pas fans doute au pouvoir det 
icoliers de remplir fouveru le précepte de 
t aumône ; mais il ejl des circonftanctt 
impérieufes oit Von doit partager , même 
fon nécejfaire^ Telle itoit celU qui donna 
lieu à ce difcours^ Le cruel hiver qui fit 
tant de malheureux y avoit répandu parmi 
nos penfionnaires un efprit général dot-* 
tejtiriffement & de eompaffion : nous crûmes 
qu'il falloit V éclairer y&en tirer un grand 
parti pour Vavenir. 

Il fut arrtté que Us penfionnaires m 

pourroîenê 
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fùntroienl rien demund^r à Uuri pâreni j 
i^ette kenfH ^uvre devant ùre prifi uni^ 
^uemeÂtJur leurs t€ rennes) & qu'Us mynt'^ 
^mtroient fix d^entreux pour adminifirer 
les ttum^n^s conjmtitemèat avtc lis fupé^ 
rheurs. Le fpedacle de Vaffreuft m'uèrk 
produifit fur <:es jeunes gens & Ju¥ leurs 
vamar^des , éhnt ils furent /hceejfirement 
accompagnés , des imprefflons de douicur 
-qu^il nefi: pas pojjîih de peindre : nous 
retîntes la fntisfaàion de les voir , tout k 
la fois foulager les malheureux par leurs 
Aumones , & p^if^^ dans leurs trijîes ré-** 
duits y des leçons de fenjtbilité quits ne 
pourront jamais oublier^ 

-i — ' ' — ■ "" ■ " ? 

Et tniÂl ejl corficut fi» VohL\ Job. la , 3. 
Tai auffi un cceiir comme vous. 

AN DIS que tous les ordres de 
citoyens s'empreflent, par d'abon- 
dantes aumône; ^ de fign^r kur 

E 
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bienfaifance ; tandis que des familles 
auguftes fe difputent là douce fatis- 
fadion d'arracher des viôimes à deux 
grands fléaux j tandis que le meilleur 
des Rois fè montre fi bien le père des 
pauvres , il vous tarde ^ fans doute ^ 
mes chers cnfans , de mêler votre 
foible hommage à la bienfaifance 
générale. Vous avez entendu dire 
que rafïreufe misère immoloit chaque 
jour les mères & les enfans; que de 
malheureux vieilllards fuccomboient 
•à la rigueur d'un froid qui glace 1^ 
fang dans leurs veines 'r a ce lamen- 
table récit , vos âmes ont été émues ; 
&, dans Tenthoufiafme de votre feii- 
fibilité j vous avez dit : j'ai du moins 
un cœur comme ces heureux bienfai- 
teurs de l'humanité : 6* mihi eji cot 
fient & vobis. 

L'attendrifTement qui règne déjà 
parmi vous, m'annonce allez, mes 
chers enfans^ que telle a été la difpo* 
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fîtlon de vos âmes. Ah ! fi vous pou- 
viez voir la misère elle-même avec 
toutes les horreurs qui raccompa- 
gnent , avec tous les crimes quelle 
infpiré: ici flétrifTant Tame, épuifanr 
la patience ; là , confeillant le mépris 
de foi , allumant la haine au fond des 
confcîences; réduîfant des familles 
honnêtes à Tafîreufe alternative ou 
d'acheter leur exiftence par le crime , 
ou de cefler d'exîfter -, mais le plus 
grand des excès , parce qu'il eft ïans 
refTource ! . . . forçant des citoyens 
utiles à préférer une mort fatale à une 
honte mal-entendue ! . . . . 

Les calamités des provinces ajou- 
tent encore aux calamités de la ca- 
pitale. On n'entend que nouvelles 
défaftreufes ! Chaque jour ce font 
de nouveaux malheurs ! Les yeux ne 
rencontrent plus que d'affligeantes 
images l ... La mémoire ne rappelle 
plus que de défolantes penfées ! On 
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dirolt que ïti fléaux comme autant 
d'anges exterminateurs , fc font par- 
tagé ce ro)raume pour le remplir de 
déiblation & de terreur : au moment 
même que noas commencions à ef- 
pérer ^ la colère du ciel ne fembJe-t- 
elle pas encore redoubler contre 
nous ? O Dieu ! ju(qu*à quand donc 
yerra-t-on encore les terribles e&ts 
de ton courroux > Vfqucquo , Do- 
mine ^ irafcaris ? Plalm. 78. j. Grand 
Dieu î periaets à cts enfans d^inyo- 
qwr ta clémence! que. leurs tendres 
foupirs s'élçvent jufqu'àton trénel 
aux cris de Tinnocence accorde la 
fin de nos malheurs ! Domina . . • — 
quicfçat ira ma. Exod. 32. i2. 

Touchés y vivement émus au ÇoMr 
%^cnir des maux publics, vous vou- 
driez y mes cbers enfans , ajouter k 
de ferventes prières, des aumônes 
abondantes ; & peut-etrç , çn ce mcK 
jnent^ pour la première fois ^ fem#z- 
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tous quHl eft un prix aux ricfiefles } 
Coafoler-vous , araes fenfibles : le 
vrai pauvre fait auffi apprécier le 
vœu d'un bon cœur. Ceft donner 
beaucoup que de donner le peu que 
l'on a j & l^on donne infiniment 
quand on defirc donner beaucoup. 
Votre emprcfîcmenr k fbulager !» 
tealfieureux , fupplétra aux foulage- 
tnens que vous neleur apporterez pas. 
Déjk vous avet renonce k toutes les 
lanraifîes de votre âgé : v^ous ne voir- 
iez point de fuperflu ; vous lacrifie* 
VUS piaifirs... vosplaîiîrs ! Mot bàrba*- 
i*e , que je me garderai de prononcer 
dans Taffreuie conjonâore qui nous 
raflfemble ! Ce feroit mal-entendre les 
fehtimens qui vous animent t vous 
«ondamnerieE ma feibfellè ; . . on 
plutôt^ mes chers enfans, vous né 
fere^ que changer de piaifirs. Des 
privations de quelques inftans vous 
procureront des jouiflanceu incxprt- 
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mables pour toujours : vous faure;^ ce 
que c'elt que de porter la douce con* 
folation dans Tame d'un malheureux 
.qui expire ! Et quand une fois on a 
eu ce bonheur , on s'eft' procuré des 
plaifirs pour toute la vie. 

Si tel eft le prix des a£tes d'huma- 
nité, que fera^-ce^des œuvres dirigées 
& fanâifiées par la religion? Si Ja 
bienfaifance a tant d'attraits , parce 
qu'elle règne fur le cœur des hommes, 
quels charmes ne doit pas avoir la 
charité chrétienne qui afsûre pour 
toujours le cœur de Dieu ! plus on y 
pcnfe y plus on s'attendrit : on vou- 
droit toujours y penfer , & en y pen- 
dant on fe croit capable de tous les 
facrifices : on fac^-ifieroit fa vie 
même. . • Ah ! que ne peut-elle , en 
ce moment, fe préfenter devant 
nous , cette innombrable multitude 
de malheureux qui couvrent la face 
de ce royaume^, tous porrans le ca> 
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raiSlère facfé dexhembres foufîrans 
de Jéfus-Chrift : quelle augufte af- 
femblée t Ayeç quel tr^afport nous 
nous pfofteFnerions devant elle l 
Nous vQudrk)iîs efluyer toutes les 
larmes , a^rrêter tous les foupirs ^ 
étoufTer tous les défefpoirs ^ rappeller 
la tendre confiafîcë dans tous ks 
cœurs j le doux fourire £ur toutes les 
lèvres! Hélas l les accablantes infir-^ 
mités plus encore que la diftance des 
lieux, les cruelles maladies^ fuites 
inféparabics de l'extrême mkère , n© 
nous permettent pas ce bonheur! 
; Hé bien , mes chets enfen? y nous 
aimeroins a vous condiiire dans les: 
afiles de Tindigence , vous verrez par 
vous-mêmes combien le ipedacle de: 
la misère çft impofant ! Avec quelle 
vénération vous faluerez ces bons 
vieillards couchés fur leur lit de dou•^ 
leur l . , . Leur lit .. .Hélas ! combien 
parmi eux ne QojnnoilTent pas même 

E4 



eetadouciCèmeBtàleurs mauxîQueî 
f efpeâ ]pie vous înfptréront pas cc5 
malhenreufi^s mères , tenant les fruits 
d'une fainte union , paîpîtans fur 
kur fein l Comme vous cherchereis 
^ rappeler ces petks enfons à la vie ! 
Queues innocentes carelTes vous leur 
prodiguerez I Miïïe ibis vous les 
mouillerez de vos larmes de tendreflfeî 
Dans l'errcès de votre attendriffe-- 
inent y tous vous écriei'ez fans doute : 
Nousiommes vos fcmblables par Thù- 
Bianitt-; mais nousiommes vos frères 
par lareftg'idn : cgofum'fraitrvij^r.^ 
Gen. 4^. 4. Recevez cette légère ef- 
firtnde de notre fenfibilké : noes 
pouvons bien peu pour vous; mais 
nous formerons des vœux en votre 
faveur : le plaifir de vous avoir Sou- 
lagés un moment , nourrira dans nos 
âmes le defnr de vous foulager abon- 
damment dans la fuk€ : ah \ vîvez t 
vivez denc pour n^tre bonbtur ^ 
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comme pour le vôtre.... Ceft alors 
que ces mères infortunées^ voyant 
en vous les bienfaiteurs futurs de 
leurs malheureux enfans , fe çonfoîe* 
ront pour la première fois de voir 
exiftcr encore les triftes viâîmes de 
leur infortune î quelle penfée! quelle 
incpuîfable fburce de félichêî 
• Il eft un genre de bienfaifance qui 
exige plus de précaution. G'eft outra- 
ger une âme trop fcnfiblc que de lui 
rappeller fa misère. Ici, mes chers 
enfens , vous parlerez feulement le 
langage de ramitié : vous cacherez 
vos bonnes intenttJDns. La charité in- 
duftricufe fera le reftc. Enfin par-tout 
vous chérirez Poccafion de faire du 
bien : toujours vous reiped:erez le 
malheur. 

Ceft ainfî , mes chers çnfans ^ que 
donnant à votre éducation pour balè 
la charité chrétienne qiji rend Tau- 
mône fi agréable k celui c|uî reçoit ^j. 
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fî Utile à celui qui donne., vous mé- 
riterez de remplir un jour Tattente 
facree de la religion comme de la 
patrie. Formés de bonne heure air 
plaîfir de faire du bien, nourris, dès 
votre plus tendre enfance , delà cha- 
rité de Jéfus-Chrift, vous ferez né- 
çefTaîrement bons ; & quand on eft 
bon !.... la bonté fupplée à tout & 
rien nerpeut fuppléer^à la. bonté. 

Et vous, Meffieurs, quun motif 
touchant réunit, en ce moment, à: 
vos jeunes çondifciplcs , vous voyez 
que la verti; a auffi fes plaifirs ! & que- 
Ton peut fe palfçr de ceux que le- 
çrime prodigue. Ah! iVoubliez ja- 
mais la/fainte émotion que vous 
éprouvez : qu'elle ferve.à vous rap- 
peller , toute votre vie , les principes^ 
facrés que vous puifàtes* dans cette 
maifo.n. Hélas ! peur-être avez-vous^ 
déjà été tèn;tés de les facrifier ! Que 
ne peut pas le torrent de. Texemple l 
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Mais eufliez-vous€u le malheur tT^ 
jurer des fermens tant ^e fois renour 
vellés devant cçt autel , il eft au pou* 
voir des pauvres de vous réconcilier 
avec Dieu. La charité couvre toutes 
les fautes fans exception : uniyafa 
délira ojpçrit charitas.ViOY. lO» l%\ 
Craignez- vous pour Tavenîr ? (,&/iI 
eft fi prudent de craindre ! . . . )Liei 
plus étroitement votre fort à celui 
des pauvres. Le cri du pauvre eft 
tout-puifïant fur le cœur de Dieu; 
non cjl oblitus clamorem paiipcrtiwx 
Pfal. 9. 13. . ..v 

Mais il eft tenips de.fatisfaire i 
Timpatience qui :vious anime. Vcna 
donc, mes chers enfanl^ dépofct 
aux pieds de Jéfus-G^rift y le tr^lxut 
de votre bienfai/ànce.iHéJas! pcufir 
être en ce moment , il eft des malheu- 
reux qui fe confolent dans Tattente 
que vous mettrez fin à leurs maux ! 
Livrez-vous à toute la générofitéquc 
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votre religion vous infpîre : montrear 
que fi vous n'avez pas les mémej 
moyens quêtant d*autres, vous avez^ 
du moins un cœur comme eux i 6r 
mihi ejl car jîcut & vohis. 

Que le père des miférîcordes, que 
le Dieu de toute confolatîon bcnilîc 
vos pieux deflèins ! Qu'il répande la 
douce paix par- tout où vous porterer 
vos4iumôn€$ ! Puiflent ee^prémkei 
de votre charité confacrer toutes les 
parties de votre éducation , fànâiôcr 
txmties les époques de votre vîe , & 
devenir pour vous un fujèt de bw> 
fceîir dans ce jour redoutable de la 
SBasiieftation des confciencesl Bta^ 
tus qui imdligit fupir tgcnum &^ 
paipirtmyih dit malâ liherabii eum 
Dominas. Pfaiui. 40, 
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s tr R t\È M V L AT I O N, 



Argument. 



De tous les avantages qui démontreitf 
la fupériorité de V éducation publique , U 
plus important ejl fans contredit Vémula-^ 
lion» Cefl dans les écoles ^ comme dans des 
foyers communs , que les éfprits les plus 
lents ^ les plus apathiques fant échauffés^ 
vivifiés & rendus capables > du moins de 
f enfer , s^ils ne font pas propres aux 
Jciences.LàauJJi , la vertu, embellie en quel^ 
que forte par la louange publique , pré-- 
fente plus de charmes & devient plus im^ 
pétieufe. 

La tendre ffe mal t entendue & t intérêt 
^rticuHer auront beau exagérer les dan^ 
gcrs de ta communication ^ le bien Vem^ 
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portera toujours Jur le mal ; rien tl égale H 
pouvoir de V exemple ; rien ne peut y fiip- 
pléer : il faut y a dit fagement un ancien y 
avoir qui Vonpuijje égaler , puis vaincre. 

Bonum amulaminL 

Ayez de ycir.ulatîon peur le hlciié Gai. ch. 4. 

Xj^HOMME , par une fuite fàcheu/è ^ 
mais nécelfaire de fon ancienne 
dégradation ^ tient toujours par 
quelque endroit à la bafTefTe. Le 
créateur pour le défendre contre le 
mépris de foi & le rappeller à /a 
première grandeur , jetta dans foii 
ame le feu facré de Témulation ; 
mais ce feu,pour produire de grands 
effets , a befoin de fe communiquer, 
& c'eft le grand jour qui lui donne, 
toute fon aâ:ivité:de-là ces établi/^ 
femens fameux confacrés par la 
fageffe de nos pères à la gloire de 
Témulation; de-là ces écoles publi- 
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quts où les efprirs en préfènce^fi 
on peut parler ainfi, les uns des 
autres , s^excitent mutuellement & 
s^étedrifent à Tenvi , profitent de 
leurs communes découvertes , & 
forment de leurs divers talens comme 
un talent public , capable de fe per- 
feâionner & de le fignaler par les 
plus fublimes produâions. 

Mais c'eft fur-tout pour faire bril- 
ler la vertu que Témulation fut 
envoyée du ciel; & elle ne remplit 
à proprement parler des fonâions 
dignes d'elle^ que lorfque toute oc- 
cupée des intérêts de Dieu, elle 
allume par-tout renthou^afme de fa 
g-Ioire. 

Reçois donc , émulation faintc , 
Thommage de ces enfans , embrâfe- 
les de tes feux facrés , confacre leur 
éducation religieufe, comme leur 
éducation littéraire. 

L^émulation , mes chers enfans^ 
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fut chez tous les peuples le refToft 
des grandes âmes. Dans les faftes 
de la religion comme dans Thiftoirc 
des empires , c'eft toujours elk 
qui porte aux grandes adions, qui 
commande les grands facrifices. Le 
x:ulte divin lui dut fes défenfeurs^ 
révangile de J. C lui doit fes mar* 
tyrs. C'eft elle qui éleva au faîte de 
la grandeur^ces anciennes puifïances 
fi vantées, qui fit de Carthage la 
rivale de Rome ^ qui rendit Rome 
la maîtrelTè du monde ; c'eft elle 
qui de nos jours , a échauffe les cou- 
rages 5 a multiplié les grands exem- 
ples. Tout ce que la piété a jamais 
fait entreprendre de plus magnani- 
jne, tout ce que Thumanité a jamais' 
confeillé de plus généreux^ les chefe- 
d'œuvre de Tart, les prodiges du 
génie , les merveilles de la valeur , 
toutes les grandes vertus , tous les 
fublim.es talens, voilà fon ouvrée. 

Semblable 
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Semblable à Paftrè bienfaifant qui 
féconde la nature , & dont Ydhftnct 
fait tout languir ^ rémulatioa.^^ft 
comme la vie de nos âmes ; la |aiflp- 
t'on s'éteindre ? tout femble périr 
avec elle^ 

Ceft pour la faire fleurir parmi 
-vous que cet afyJe eft ouvert. Aban- 
donnés à vous-mêmes ^ livrés à votre 
proprç conféil ^ vous auriez ignoré 
tout ce que pouvoit le courage : 
ici font réunies pour vous toutes les 
reffburces à la fois. La rivalité ^ fans 
avoir rien d'odieux , peut mettre 
en ufage l'aiguillon de la gloire^ 
Le vainqueur tire un nouveau pri)^: 
-de la 'publicité de fon triomphe;. Se 
le vaincu trouve auffi dans la louange 
publique^ de quoi s'applaudir de iés 
^effbrts. Le5'obiJ:açIes qui excitent le 
zèlefaiis aigrir le çaradère^ ajoutent 
encore à l'irtipâtience de vaincre. 
Rien n'égàl^p là flamme dont on 

F 
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brûlé , qûè le ^kîfir ^e ïiffpifler ïck 
autres : ici fe fuccèd'eîit côntihùêlfèi- 
menft les fcènes les plus ifttéf èflàntês. 
A-t-én fiiccômbé un jour > on vèiit 
ïc relever le kndchiâîh. Une fidti^ 
velle viâoire fait oublier tout ê% 
qu'avoft eu d^humîliânt Urié nou- 
velle défaite , & fatis téflfe renail^ 
fent les ôCGàfiôtlS àt Côrhbattre & 
de vaincre : ici la carrière s'ouvre à 
toutes fortes de coftibattans. Si VcA 
cft inférieur en talent , oft ^êut: 
remporter par la Vertu, I.a fagefft 
a àuïG fts âthlètfes cotnitle i'efpriti, 
& la piété diftingue mieux encore 
que le génie. 

Avec tant dé riloyens d'éiftula- 
tion , pourriez - vous , mes chetk 
enfans, demeurer encore infenfibles 
à fes attraits? Quelque 'libérale que 
le foit montrée la nature à votne 
égard, ce riche fond , il faut que Té^ 
mulation le travailla & le mette ch 
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vakur ; autrement ce n'eft plus qu^urji 
bien iUrile qui perd chaque jp^ir df 
fon prix. Si rémulation n'éçhjiu^ 
vos cœixrs ^ n'excite vos efprjts ^ 
/î un violent defir de profiter dç 
tous les avantages dont vous êxçs 
environnés^ ne vous porte pas k 
donner à votre éducation toute l^ 
perfeâion dont elle eft fufcepti^le , 
ave<: tout legerme du talent ^ avec 
toutes les difpofitioins k la vct-tu , 
vous ne brillerez point par des fuc- 
cès. Une trifte médiocrit-é^ peut-être 
même une dégradation avilijfîànte , 
voilk votre partage. 

J'ai dit une trifte médiocrité , ç'eft 
la peine du taknt , lorfqu'il manque 
d'entijetenir le feu facré de Téaiula- 
tion. Infei>fiblement la libère dw 
idées fe rétrécit , le plaifir 4e ilftire 
des e^brtîS n'ap^us d?e charmes ^ on 
perd rhabitude de s'élever, on finit 
par oublier tput-à-fait la gloire -, le 

¥ z 
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même principe qui arrête la marche 
de Tefprit ^ étoufï« aufli les qualités 
du cœur ; on fe croit aflez bon , 
parce qu'on n'a pas certaines foi- 
bleffes. On choifit parmi les œuvres 
de la religion , celles qui exigent Je 
moins de facrifices ; difons mieux, 
on ferme fon ame à la vraie piété , 
& alors commencent les paffions. 
Avec de l'émulation ^ on auroit 
porté dans le monde toute la re- 
commandation que donne la fcience 
relevée par beaucoup de fagefle ; 
parce qu'on a renoncé à l'émula- 
tion , on vit ignoré , on meurt dans 
l'oubli. 

J'ai dit encore une dégradation 
avilifTante; je parle de ces miférables 
êfciaves d'une odîeufe parefTe ^ en- 
nemis déclarés de toute émulation , 
le défefpoir de notre zèle; pour eux , 
la nature ne parle point , l'univers 
éft muet. Dieu rcpofe ou n'eft plus ; 
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morts à tout ce qui vit y ils dédai- 
gnent également la louange & le 
blâme , la gloire & le mépris ; leur 
talent, ils fa vent feindre; leur ref- 
fource y ils s'ennuient ; haïr tout 
devoir , eft leur af&eux bonheur. De 
fi honteux commencemens peuvent- 
ils avoir une fin bien gloricufè ? ou 
plutôt tels que ces arbres maudits 
de Dieu , parce qu'ils ne portent 
point de fruits y ne les verra-t-on 
pas expier dans le monde par l'op- 
probre & l'ignominie , les coupables 
exemples qu'ils auront donnés au 
collège ? Combien de fcènes désho- 
norantes & tragiques trouveroîent 
ici leur première fourcc & leur 
caufe véritable ! Combien de mal- 
heureufes viâimes pourroîent ici 
s^écrier : ^< Pourquoi ai-je eu en hor- 
reur la fage difcipline ? pourquoi 
mon cœur ne s'eft-il pas rendu aux 
réprimandes falutaires ? pourquoi 

Fi 
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n'ai-je pas prêté une oreille atten-- 
tîve aux confeîls de mes maîtres ? 
Car dcttjîatus fum difciplinam , & 
incrcpationibus non acquitvit cor 
mcum y nec audivl voctm doctntiutn 
mt^^ magijlris non înclihavi aurem 
mcam ? Prov. c. 5 «. Mais éloignons 
de notre penfée tout objet Cniftre, 
& continuons d'addiîrer les mer- 
veilleux effets de rémuktioti. 

Oui , mes chèrs eiifans , dans les 
mains de Témulation ^ un fonds 
même ordinaire devient une mine 
abondante. Par Tamour de la gloire 
quMle fait alimenter^ elle réveille 
& enhardit le courage , elle prépare 
& alfure les fuccès. N'a-t-on pas vu 
des efprits médiocres , à force de 
lutter contre «ne nature ingrate , 
franchir toute barrière , s'élever 
comme autant de phénomènes juf- 
qu'aux génies du premier ordre ^ & 
vérifier pleinement Tadage confok- 
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teur ; qu^on peut tout ^ .qitaQd oo 
croit tout pouvoir > L'hiftoire eft 
pleine de ces exemples ; c'eft pref- 
que toujours le courage qui fait Içs 
grands hommes, & non pas la nature. 
Qu'elle eft puiflante Finfluence 
àe Vémulation l Qui de vous n'ad- 
mire pas un Tbémiftocle troublé au 
milieu de fou ibmmeil par les tro- 
pîiée^ de fon rival ; ^^ Alexandre fe 
plaignant amèrement que fon pèr^ 
ne fui laiflf^roit rien k coaquérir; 
un Juks Céfiir s 'écriant avec larmes, 
qu'il n'avoit pas encore commencé 
k vaincre dans uii âge où Alexandre 
avoit déjà conquis des royaumes l 
Combien plus admirable encore 
cette légion fameufe , ces hommes 
û dignes du nom chrétien, qui tous, 
i Tenvi les uns des autres , fe lai£*^ 
fent égorger plutôt que de confentîr 
à devoir la vie à un crime ! Que 
dirai- je de cette nuée de témoins 

F4 
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âont parle un Apôtre , dont la vie & 
la mort furent un miracle continuel 
ide Témulation ? Que dirai-je de tant 
de projets fublimes de bienfaifance 
publique ^ de grandeur nationale^ 
qui honorent Thumanité & mettent 
le fceau aux grands fiècles > Uin- 
fluence de Tcmulation s'étend à 
tout y on n'eft grand que par elle ^ 
tous les genres de gloire lui appar- 
tiennent. Il y a eu des fiècles où elle 
étoit ignorée parmi nos pères ; aufli 
quels fiècles & quels hommes ! 

Vous ne fiDufïrirez pas fans doute, 
mes chers enfans , qu'elle s'éteigne 
parmi vous^ cette belle émulation ; 
au contraire , vous en ferez la bafe 
& le principal mobile de votre édu- 
cation. S'il y a de la bafleffe à porter 
envie aux fuccès de fcs condifciples , 
il efl: aufli d'une ame élevée de cher- 
cher à les égaler. L'émulation veut 
inême qu'on tente de les furpalTeri 
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elle dédaigne les fuccès jtnédiocres ^ 
le zèle timide n'a point de prix à fes 
yeux. Pour être avoué d'elle , il faut 
remporter des viâoires. 

Combien de motifs vous avez ^ 
me5 chers enfans , pour la faire ré- 
gner .parmi vous ! D'abord la reli- 
gion qui a les yeux fur vous ^ & qui 
peut-être attend de vos progrès la 
fin de fes malheurs. Nés dans fon 
fein & adoptés par elle, vous devez 
vous préparer à la défendre un jour 
par vos lumiàires, ou h la confoler 
du moins par votre fagefîè. Vous 
connoifTez les magnifiques récom- 
penfes defkinées au ferviteur fidèle. 
Que faut-il de plus pour animer tout 
votre zèle ? Si un payen a pu dire 
qu'il avoit de trop grandes préten- 
tions pour defcendre jufqu'à la baf- 
feflTe du vice , vous chrétiens , vous 
tous enfans chéris de la religion , 
quel faint orgueil , quçlle fublime 
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ambition ne doit pas s^emparer de 
vos âmes ! Quel objet fera digne de 
paflionner vos cœurs , fi ce n'eft l^ 
Dieu qui les forma ? Et à qui appar-. 
tiennent vos premiers hommages ^ 
fi ce n'eft à celui qui feul peut faire 
votre bonheur ! Qu'elle brille , qu'ellp 
éclate donc parmi vous , cette belle 
ardeur pour le bitn y bonum œmu^ 
lamini ! Guidés dans vos études par 
Fenthoufiafme de la gloire , que le 
plaifir d'avoir vaincu vous enchante f 
que le plaifir de vaincre encore vous 
tranfporte ! enfin que les promeflè* 
de la religion enflamment votre ému- 
lation ! que Tattente de la religion 
porte votre émulation à fon comble 1 
La patrie vous tend aufli les bras 
& vous recommande fa deftinée* 
Quel tendre intérêt elle met à vos 
travaux ! elle veut que fon premier 
fénat interrompe fes grandes occu- 
pations pour encourager vos efforts^ 
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que fes citoyens les plus illuftres 
applaudiffent à vos fuccès ; & c'eft 
en fon nom que la couronne du 
triomphe cft pofée fur vos têtes*; 
îïiiis cette flatteufe diftinâion dont 
elle honore vos premiers elTais , pre- 
nez bien garde , & n'oubliez jamais 
que c'cft un engagement ficré que 
vous contradez avec elle. Déformais 
elle ne voit plus en vous que des 
talens qui lui appartiennent^ des 
lumières pour f^s enfans ; vous n'êtes 
plus les maîtres dç votre temps , la 
race future a droit à vos veilles. 
Si Tinnocence fuccomboit un jour 
faute de vengeur , fi Torphelin man- 
quoit de confeil , fi la diofe publique 
ne trouvoit plus de zélateur , tous 
ces crimes ferpient vos crimes. Plus 
la patrie compte fur vous , plus vous 
devez travailler pour elle. . . Voyez 
la foule d'af&eufes injuftices defti- 
nées à relier dans les ténèbres , fi 
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votre talent exercé par de longues 
études , ne les dénonce au grand 
jjour ; voyez le torrent des abus bien- 
tôt arrêté dans fa fourcc , mugir de 
nouveau dans la fuite , & menacer 
encore la nation , fi votre zèle digne 
de foutenir le zèle de vos pères ^ ne 
lui oppofe une digue puiffante ! Sans 
cefle entendez les cris de Tinfortune 
appeller votre courage nuit & 
jour; voyez couler des larmes ^ qui 
ne pourront être féchées que par 
vos mains ; voyez le fort de tant de 
malheureux dépendre de vos études; 
voyez le bonheur de vos femblables 
devenir le prix de votre émulation î 
Quelle penfée ! il s'eft trouvé des 
hommes qui fe croyoient trop heu- 
reux de mourir pour leur patrie.... 
Mes chers enfans , ayez du moins le 
courage de vous préparer à vivre 
pour la vôtre. Il eft fi doux de fervir 
fa patrie ! 
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Vos parens, nom facré! Quel 
nouveau motif d'émulation ! vous 
le favez^ ils ne s'occupent que de 
votre bonheur, ils ne refpirerit que 
pour vous. Hé bien^ un moyen sûr 
pour acquitter toutes vos dettes ^ 
(celle de la tendrefle exceptée) faites 
des progrès dans vos études, diP 
tinguez-vous par votre piété.... Ils 
font fi attentifs à récompenfer vos 
iuccès ! Ils favent fi bien mettre du 
prix à vos Vertus ! Vous n'oublierez 
jamais y fans doute , ces doux inftans 
où recevant de vos mains les lau- 
riers de vos vidoirés , ils cher- 
choient par tant de tranfports k 
vous témoigner le fentiment inex- 
primable de leur amour ! Oublieriez-» 
vous ceuxoù ralTurés fur vos premiers 
penchans & convaincus qu'ils pou- 
Voient tout attendre de votre piété , 
il* remercioient le ciel d'une ma^ 
nière fi attendriiïante pour nous & 
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fi digne d'é|i^uifer tous les ftnûmens 
de vos cœurs ! Ah ! payez donc 
avec un nouveau zèle ce digne tribut 
à leur amour généreux 3 foyez fages , 
foyez Itudieux. Que le defir de leur 
plaire nourrifle & augmente de 
plus en plus votre émulation. 
Croyez les voir préfens à vos études^ 
les entendre applaudira votre zèle !.. 
Quel charme vous ajouterez à leur 
profpérité ! eu fi le triûe reyers 
avoit flétri. îeur ame ; en apprenant 
que vous vous diftinguez, ils lail- 
feront couler des larmes de joie^ 
& leurs maux 3 du moin^, feront 
adoucis. Dignes émules du jeune 
Tobie , méritez de devenir un jour 
comme lui^ la lumière de leurs 
yeux^ lumen oculorum , le bâton de 
leur vieilleflè , baculum ftneSutis. 
Tob. 10. 4. En defcendant dans la 
tombe, qu'ils emportent avec euic 
cette confolante penfée , qu'ils 
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kîÏÏent i k .putrk iëi d»y6iii 
ytiks^ à la rëligîoâ 4es %â^iis 
fournie. 

FôiHtôis-jé dufeli<lf ici dés^feonttfttt 
géiïéreùli^ vos ^uideà & vos îftodèleS^ 
Qutel foîh ^ Quelle af*plicâ%idii d* 
la part des tfns pôù't <5ri?^'r Vos «jp- 
j)!riÊs> pour dévelôpj^r '€h Voils 4é 
g-erme du talent ! Quelle attention , 
qiifels tffdrts de la pért àés a?utres 
pour giràVër ââris vo's àrttës les 
princi|>Ê« défe vertiiS, pour diriger, 
poiit fixfer vos pas dans Us "^féïititrs 
dé k fagelîè ! P6ttr i^ëëônîlôître 
tant de peines & dfe fatigues , i^ne 
vigiktifcè fi tonrftaiift Se fi pater- 
nelie^ ierbh-^e d^nt^ffet: que de 
ne pfts pàroître kidifiërènt -pour k 
bien ^ qiie èïe faire ^euIemeiM: quel- 
ques {Progrès dans ks -lettres ? Non 
iàns doûtè^ Voîïs devez par votre 
amour petit les dônnoHTancés , finon 
furpass^r , d\i moîiis 'égaler 1 Vdeur 
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de vos maîtres à vous iiiftruîre. Dé 
brillans fuccès , voilà ; Thointnage 
qu'il faut rendre à leurs talensé 
Une vertu à toute épreuve, voilk 
le tribut feul digne de leur zèle. 
En un mot la plus fublime émula- 
tion de votre part doit être le prix 
du plus parfait dévouement de la 
nôtre. 

La providence vient encore 
ajouter à tous les autres motifs, en 
infpirant au meilleur des Rois 
d'ouvrir une nouvelle carrière k 
rémulation publique. Déformais ce 
fera fous les yeux du Monarque 
que la ; nation elle-même difcutera 
ies grands intérêts ; & dans ces au- 
guftes alTemblées , comme autrefois 
à Rome, .à Athènes, les talens & 
les vertus domineront feuls & bril- 
leront de tout leur éclat. Quoi de 
plus propre à enflammer le courage , 
que Tefpoir de voir enfin tomber 

devant 
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devant foi toutes ces infurmontable^ 
Ibarriërçs imaginées par 4es préjugés 
iniques po^r étoufïèr le génîc ! Quô 
4e pouvoir p^r les efforts de fon 
^hlç ^ prétefîdre à tout ce qu'il y a 
tde pliis grand , fi la première gran^ 
deur çonfifte à fe rendreVutîle au^ç 
hommes , à faire Jèur bonheur î 
Devoir à fon propre mérite d'être 
appelle par la confiance générale à 
fixer Iç fort de rejnpire ^ n'est-ce 
pas. une deftînée bien flatteufe & 
bien digne d'être achetée par les 
plus grands facrifices ! Ayeç de 
jtelles penfées, le travail peut- il 
avoir quelque chpfe de trop pénible^ 
peut-il ne pas avoir des attraits 
puiflkns 5 des charmes impérieux 
pour une belle ame! 

G'ett pendant le temps de Tédu- 

' i:ation qu'il faut jètter les fondemens 

de ces brillantes efpérances , c'eft 

^ bonne heure qu'il faut éprouvçf 

G 



fon. courage, faire en quelque fo[te 
fes premières armes & fe familia- 
rifef avec la gloirç. toin de vous 
donc ,^ mes chers çnf^ns y cette 
froideur , cette apathie déshoAorantç 
qui. ne convient qij'à des i,a\es vilçs ; 
loin de vous une Un^ueur qui con- 
fumeroit trille Biejnt les belles années 
de vptrç vie.. Au milieu de taoi de 
motifs d'émulation, U plus légère 
indifFérçncç ferpiç ur crime. Faites 
aju collège relTaî de tout ce que 
VQus. vous propofez. d'êtrq un jour 
dans le mqnde. Préparez^vous par 
les applaudifTemcns de vos condif- 
ciples, ^ Tadmiration de vos conci- 
toyens. Ne travaillez que pour Ja 
gloire y ne refpirez que pour la 
célébrité* 

Mi^isk^ie dois-jç p^, craindre que 
cette ardeur de lagloire ne devienne, 
un excès., qu'à force d'enflammer , 
elle n'égare ; qu'à force de flatter ^ 
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tl\e ne corrompe ; que ses charmes 
ne foient des pièges , que fe's eflforts 
n'enfantent des cfimes > Non^ fins 
doute , mes chefs cnfans , il n*éti fera 
pas de vous comme de ces genres 
frivoles & fuperbes qui , aveliglés 
par Tamour d'eux-mêmes , ne favent 
point s'élever jufqu'à Tautéur dé 
leurs penfées , ( pour eux la Tcîcnce,- 
parce qu'elle enfle , eft une armé 
nue dans la main d'un irifthfé ) ^ 
encore moins cohimc de ces géiïîes 
malfaîfans & deftrutSeurs qui fie 
s^exercent que pour le malheur dû 
monde , & qui proKituant leur plumé 
à Tinfàme féduâiion , ofent vendre , 
à prix dVgent , Fart perfide de 
corrompre. C'éri: un exécrable abus 
du plus beau don de Dieu , qui acctife 
tDute puiffànce créée lerfqu'il de*-\ 
meure impuni ; votre émulation ^ 
pai'ee qu'elle eft Témulationdu bien , 
fera toujours foumife aux loix de- 

Ga 
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U fagelTe , honum œmulamînî i too- 
iours yos fatigues auront rhonnéte 
pour objet. Jamais le Dieu des 
fciences n'aura à fe repentir de vous 
avoir éclairés. Dans vos plus grands 
efFort^, vous çonfulterez la vertu. 
O vous tous que la providence 
a chargés de préparer une généra- 
ration nouvelle, que ne puis -je 
vous faire entendre ma voix l fi on 
en croit les détraûeurs de Téduca^ 
tion publique, on ne voit fortir 
de nos prétendus aziles de fagefle, 
que des efprits diflipés , ou des 
âmes engourdies; peu de fcience, 
& moins encore de piété. Formons 
une ligue pour confondre la calom-, 
nie; donnons plus d'énergie encore 
à ladifcipline ; rclTerrons davantage , 
sni le faut, les liens de la con* 
trainte. Oppofons aux premiers re- 
lâchemcns un frein plus fort ; qu'une 
éducation vraiment chrétienne cm- 



èelîîrîe i^amé de tous nos élèves T 
Regardons cohime rien leurs progrès 
dans les lettres , s'^ils n'ont pas 
appris à les fkndifier par la religion* 
Que ce fbit là Téterriel objet de noS 
fbllicitudes ; que jamais notre zèle 
lie fe rallchtifle, Veillotis fur ceux 
qui veillent , f oyoils par-tout , foyonû . 
tout à tout pour fauver tous pat 
^émulation du bien ; omnibus omnict 
JraBusfuth ut ôtnnes Jactrtm falvoSé 
I. Cor. p. 12. Un fi heureux concert 
de tant de foins fera fuccéder à la 
difîblutîon des mœurs préfentes, la 
fagefTe dès mœurs futures» La vertu 
rentrée dans fes droits ^ fera par- 
tout gotùer le bonheur ; nous ferons 
lés premiers héureuX par la ravif- 
fante pcnfée que nous aurons été les 
'auteurs d'une fi belle révolution. 

Taî fuppole , pères & mères y lé 
Concours de Votre vigilance. Nous 
avons befoin <^ue vous joigniez votra 
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xèlc à ttotre zèle ^ vos follicitudes à 
nos follicitudes. En ce moment fur- 
tout où la fatale adulation s'empref- 
fera dejeur faire fentîr qu'ils font 
libres , redoublez de z^le , ufez de 
tous les droits de père, tempérés 
par tout Tamour paternel. Quel 
crime, fi vous alliez laiflTer s'éteindre 
ce feu facré que nous avons allumé 
& nourri avec tant de foin ! Quel 
attentat fi , par votre faute , une 
main ennemie réufTiifoit à introduire 
un feu étranger dans Tame de vos 
enfans ! Que feroit-ce , grand Dieu, 
s'ils alloient trouver la mort dans le 
fein même où ils prirent la vie ! 
Ah ! foutenez la grande idée que 
nous leur donnons de vous. Qu'ils 
trouvent dans vos exemples domef- 
tiques de quoi fe convaincre de plus 
en plus de la vérité dçs principes 
qu'ils auront puifés au collège ^ 
toutes les reiïburces de fageflè que 
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nous leut promettons de YAùt pikfL 
Par toutes fortes 'âe précaûtlôiis ^ 
par tôUfés fortes de fkcfîficés meifie, 
s*il le ÎUUt, ëiitrèténêz , âu^iiienteî 
encore éft éuX réhnulatioii du Biéii ; 
ils vbils devront une fécondé vie ^ 
lîlilîe fois plus pfécîeufe que ta pre- 
mière. 

Et VOUS (jué nous portons aàiis 
notre fein^, tendres objets de nôtre 
amour , mes chers enfans , loflqué 
loin de nous , il ne vous fera plus 
donné de recevoir nos confeils^ ah î 
pour la gloire de la reconnoilTance^ 
entendez le vœu de notre cœur; 
redites -vous quelquefois à vous- 
même, en penfant un inftant a vos 
maîtres : <c on ne ceflbit de nous le 
répéter au collège , la vraie grandeur 
confifte à être utile aux hommes, & 
la vraie gloire eil celle qui nous 
rend grands devant Dieu ! »> Pleins 
de cette fublime penfée , foulez aux 
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|)îed8 ies pafTions , pour travailter iii 
bonheur général. PuilTe Tamour dé 
là gloire & Tamour du bien fe réunir 
& fe confondre toujours dans vos 
amés i pour en faire à jamais la paf- 
lion dominante & les déliées 1 Payez 
àinfi votre dette k la religion & à la 
patrie ; vous recueillerez les înefti- 
inables fruits de votre émulation j 
vous ferez agréables à Dieu & auiÉ 
hommes^ 




DISCOURS 

Sur les dangers de là DiJJipatîoni 



Argument* 

La dijfipation efl une forte de fotiè qui 

Vend les jeunes gens plus dignes de pitié ^ 

que coupables ; ils font le mal fans jr pefi-^ 

Jèr^ èontmie ils font le bien fans ^ réfléchifk 

Sous ce point de vue y on pourroit attendre 

îe remède du temps y fi V expérience n'ap^ 

prènoit qiie ce mat moral ^ qui d^ abord 

ne préfente aucunes conféquences perni-^ 

€i€ufes y entraîne cependant te pius dé 

fiâtes f unifies. 

Il en efl de la dijfipation cotàme de cei 

firènès tant i>antées , dont le talent pro* 

pre étoii dé cûcher la mort fous le charmé 

du pUifir^ Son grand art efl de revêtir Ici 

bhjets de couleurs fédui/antesh Elle accttà^ 
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iume à voir tout en beau y & ne laijje 
appercevoir F abîme quelle acreuféyquer 
lorfju^il n^ejl plus au pouvoir de Véduca^ 
tïon £ empêcher qu*on n'y tombe. 

Heureux le maître obfervaieur qui faura 
T attaquer dans fon principe & Varreter à 
force de ^èle ! Il ejl digne de former des 
fages. 

— - •■ - I .,-■■■ ^ . 

Conjîâera 6» recogita quïd facïas. 

Voyez & réfléchiffez à ce que vous feites.^ 
Preipier livre des Rois, ch.. 25 , v. 17. 

i'homme , en général , n'aime 
• point à réfléchir , Tenfant eft en- 
nemi de toute réflexion. Uhabitude 
de la légèreté efl: pour lui Ce qu'eit 
pour le méchant Thabitude du itïal. 
L'un & Pautre cherchent feoijours 
à s'éloigner d'eux-mêmes , k cent 
différence près^que ceïui-ci redoute 
fon cœur^ & que celui-là fte coil* 
noit pas le fien. Si Ton ne vient 
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pas au fecours de cette première 
frivolité, il en réfulte ce que nous 
appellerons dans ce difcours , la 
4iffipation. De cette première ma- 
ladie morale naifTent tous les dé- 
fauts de Tenfant. Peu- à- peu fes 
défauts fe changent en vices , & 
bientôt fes vices deviennent des 
paffions. Celles-ci acquièrent défor- 
mais un caraâère de malignité qui 
corrompt la femence des vertus, 
C'eft en notre abfence que nos paf- 
fions forgent nos chaînes. Quel as- 
cendant donc ae prendront - elles 
pas fur celui qui n'eft jamais dans 
fon co^urî 

Déplorable condition de Ten- 
fance ! Le feul moyen d'arrêter le 
cours du mal , la réflexion , eft celui 
précifément^ dont elle paroît le 
moins fufceptibles. Quçlle main 
aiTez habile pourra faire goûter une 
fi précieufe reflpurce ? Sans doute 
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l^écîucatîôn. Obfefvez donc àVé(5 
flous, mes chers enfans , les diflfe- 
rens progrès de votre première car- 
rière. Voyez commencer & a'^c- 
croître vos premiers penchans;& 
tandis que nous nous appliquerons 
à vous faire connoîtt'e tous les 
dangers de ladîflipation, denïandez 
à celui qui èft le Dieu de toute 
fagelTc , qu'il Vous tende attentifs k 
tios leçons & capables d'en profîten 

Ëti quoi doric Corififtent, pouf 
votre , âge lesdahgers fi redoutables 
de la difllpàtion ? en ce qu'elle vous 
empêche de fentir affez tout lé 
prix du bien que Voiis devriez faire, 
& de voir afïèz toutes les confé-^ 
quences du mal que vous faites. 

Ce qui met uii prix efTentiel au 
bien que l'éducation confeille / c'cft 
l'influence tiéceflaîre des premières 
ftâions fur tout le cours de la vie« 
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Ainfi , vous dire, mes chers enfans^i 
prenez de bonne heure Thabitude 
du travail, accoutumez - vous dès 
vos premières années à la pratique 
de la vertu , c'eft vous apprendre 
le moyen sûr de remplir votre car- 
rière d'aftions utiles & glorieufes, 
ç^eft vous introduire dans la voie 
du vrai bonheur. Cette manière 
dUnftruire a quelque chofe de bien 
perfuafif, 5c on feroit tenté de 
croire que de pareilles leçons por- 
tent avec elles un charme toujours, 
impérieux. Cependant il n'eft pas 
rare pour le malheur de la fociété,; 
de voir des jeunes gens mécon-\ 
ijoître toute U fageflç de ces couii 
feils précieux , & réfifter mémç 
avec opiniâtreté à tous les efforts 
de la plus tendre amitîç & du zèle* 
Iç plus généreux. 

Voilà £ans doute un défordro 
b;çn funeftc j il nç faut: s'en prçn^ 
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are qu^à la dîffipation. Oui, mes 
chers enfant , c'eft Técueil fatal 
contre lequel viehnent échouer 
tous les jours les efforts de notre 
zèle. Enlevés fans celTe à vous- 
mêmes par une foule de vaines 
penfées , & travaillés par le contH 
nuel délire d'une imagination fou- 
gucufe ^ vous ne pouvez donner 
q^u'une foible attention ^ difonS 
mieux , aucune attention à l'impor- 
tance de nos leçons ; & de cet 
égarement général qui change à 
Tinfini vos goûts, vos volontés , 
vos fentimens; qui femble livrer 
à une guerre inteftine toutes les 
fiicultés de votre efprit , toutes 
les affeâîons de votre ame , qu'ar- 
rivet-il? Une chofe bien malheu- 
reufe pour vous & pour nous, que 
vous ignorez toujours le prix qu'il 
faudroit mettre à votre éducation^ 
que vous êtes toujours incapables 
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^e connoître, d'approfondir com- i 

bien ils font rcfpe6lables y les motifs i 

qui portent vos parens k vous ' 

donner une éducation chrétienne ; 
combien demanderoient de votre 
part , de fenfibilité , de reconnoiP 
fance , tant de moyens & de pré- 
cautions prodigués à votre enfance 
& dont ils qnt fi heureuiement en- 
vironné votre foibleffe ; en un mot 
combien feroit faite pour intéreffefi 
tous vos, fentitnens , cette fin infini-^ 
ment précieufe qu'ils attendent de 
votre éducation , la fatisfaâion fi 
pure de vous voir fervir rhumanité 
& trouver votre bonheur dans le 
fconheur de vos femblables. 
,^ Ce premier malheur caufé par 
votre diffipation , quelle longue 
fuite de maux n'entraîner a-t-il pas? 
le vois la,culture de votre cfprit & de 
votre cœur, c'eft-à-dire , l'objet im-. 
portant de votre éducation, manqué. 
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A quoi fe réduit , en effet ^ le tra^ 
vail pour un jeune homme diffipé i 
A paroître occupé , plutôt qu^it 
s'occuper réellement. La règle, il 
cft vrai , met fin à fa bruyante aâi^ 
vite , Tordre le rappelle, malgré lui , 
au devoir ; la difcipline Tenvironne 
des liens de la contrainte... C'eft un 
cfclave que vous enchaînez , & non 
pas un fujet que vous rendez à Té^ 
ftiulation. La volonté eft Tairie du 
travail, & c^eft Pamour du travail 
qui îtlTure le fuccès. Il faut que Pef-^ 
prit confente à fe recueillir, à fe 
replier fur lui-même ; il faut même 
qu'il trouve du plaifir à réfléchir ^ 
autrement il s'endort, en quelquç 
forte , au milieu des difficultés , & 
n'enfante plus ces idées neuves, qui 
font tout à la fois la preuye du ta- 
lent &Ja gloire d'une apphçatioq. 
foutenue. 

Comment 4onç un jeune hommç 

diOipè 
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tîMpé ^durroit-îï tirèf qtielqneïrttit 
-de fou traVâîi ? ^CVft to'ùjotiVs mal- 
gré lui ^Hl s'occupe, Ik peiifée 
Vagabonde affleure mille objets V là 
foîs> fon iftiagihàtîon troûbféte par 
la confufion de fes idées , itt lai 
ï-appêlle cj'Ùé d€s err'eurs. Lt défôrdtc 
de fort cfpSrit ïc communiqué liëccf- 
ïiîiremènt à îfes produâiôris , fi Voh 
peut appcller ainli les miïeraHes 
efforts que la crainte où la lïécèffité 
îui arrache. 

N'eft-ce pas ici , mes cfieif s ètffkns', 
une peinture trop fîdelié ; 6c i com- 
bien parmi Vous ne pourroîs-je pas 
dire : donnet-Vôûs a votre travail 
un taiôtif plus beau ? Touç ce qute 
vous faites lié porte -t -il pas Tehi- 
prcinte de la ftivolîté ^ de la précï- 
pijtation? N^eft-ce pas toujours fe 
fruit du dégoût y dé rindifférehce î 
Avec de la réÔexilon , ne rendriez- 
-TOUS pas V6is études utiles? Av^ 

H 
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beaucoup de réflexion , ne préparer 
riez -vous pas des refTyurçes publi-. 
ques par vos études ? Vous accufez 
la Providence de vous avoir donné 
peu de talens , accufez plutôt votre 
diffipation qui vous empêche de 
faire valoir ceux que vous avez ; 
accufez votre diffipation qui vous 
rend infenfible à Thonneur , qui 
ferme vos yeux fur les charmes de 
la gloire ; maîtres de votre penfée 
& rendus à vous-mêmes , combien 
de motifs fublimes ne verriez -vous 
pas venir comme à Tenvi échauffer 
votre ambition , enflammer votre 
courage ? Quel touchant tableau ne 
compoferoient pas pour votre belle 
ame les pleurs du malheureux , la 
misère de Torphélin ? Par combien 
de travaux ne voudriez -vous pas 
acheter le mérite, de démafquer 
.roppreffeur , de cpnfo^dre Thcnime 
^inique? Outre le ^ doux efpoir de 



fer^ir votre Patrie , chaque \?jïorf 
ne fetoit-il pas comme une. nouvelle 
pierre fondamentale pofée a;rédi- 
fice de votre réputation ?... Et voilà 
ce que vous .empêche de voir & 
d'entendre votre malheureufe difli- 

pation. , 

Plutôt que de réfléchir un inftant 
fur les dangers de votre fort., .acca- 
ferez-vous notre zèle ? Mais a-t-elle 
quelque chofe d'enchanteur , cette 
,vertu des grandes âmes ^ . Ténxula- 
tion, que nous n'ayons çxpofé à 
vos regards & dont nous. n'ayons 
frappé vos oreilles f Mille fois par 
tous les moyens que .peut fuggérer 
JatendrelTe, n'avohs.-nouspas ejTayé 
de fixer votre légèreté , de vous r4- 
.concilier avec vou^mémcs?:EfK;ay es 
des malheurs que .ne ceflede^mcr 
fur vos pas votre, fatale diflTi^sttipjii,^ 
que ne faifons-nous point chaque 
jour pour vous forcer à réfléchir ^, 

H 2 
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5i câlcufer votre conduite ? Ahf 
reeoHhoiflet-k , fties chers enfans ^ 
îe vice -qoi lutté fi puiffamittênt 
tonfré iiwre 2èk, qui s*oppofe fi 
«ffiCàCcmtelat à vos progrès dans le* 
lettres , c*eft Votre diffipatioQjCeft 
votre exceffive diflipation; ellen'eft 
pxs -tnoîîQS oôntraire à la perfediom 
^e vo$ cceirs. 

Avec ce fonds îteurtuî& ce pen- 
«hàjftt inné pour la vertu , quel 
bie& fàit<;?-vous,, fi où compare 
Votre conduite avec ce qu'elle de- 
Vtôit être i Jamais vos maîtres trou- 
veht-ils de votre part le fecours d'urt 
bon ejfemple donné à propos > Jamais 
ceux que vous fréquentez, vous en- 
tendent-ils approuver leurfoumiflion 
applaudir à leur piété ? que ne 
pourroit pas pour k bon ordre , uae 
ûvis^gê offert par Tamitié, fouvent 
tiaêmeuïlB parole , pour arrêter l'hu- 
-toeU^ infultante» pour encouragea 



^t»s n;ttcmélcmmt hoas ^. quel miJr 
hcwr donc qut la^ dîfGpatioo rxim 
^tnpérhe: dfS dceir pa^id d'un ^bawis 

hc^retifemsat dévdbppé par la jre^ 
Hgk)a& arrofë^ pour aixiii paries^ 
des^çauxfaibcàîrcsé'Hinfi ptétéiblidey 
cpelle aî>ondasniie raoïi&nfdNQeiinrrM 
fiflMcsL & milfiSî nô prépacCTolt>-it 
pac^ pour wat le cofte de la vie ! 
CTefti ici quer fe: montrent d'uim 
inàiaière plus., affligeante Iles danger 
rcufôs fiiites de ht; diiïipation*. La 
religion demandie qu?on jneiatre dans 
foi-même,. rGgnumD^dt iiurà vose/ï^ 
Luc 17^ II. & la;.diffipatioa cur 
traâtaie loia àt fci-imênic; Telpric 
dô Pieu ne fe commuai qiœ ,poihfi 
dani? k taroubte^ non in commotionc 
j^ominuSy'}^^.eg. ip* II ; & là ààMn 
fmàn eâx ennemie d&. tout isecui^ilr. 
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lement. De*lk t;^tàte% x;es œuvres va-r 
gues' & profanes qu'ôïï honore du 
nom de piété, & que Dieu lui-même 
ignweroit , fî, cpmme ej^rit infini , 
il ne favoit pas tout. On croit en 
lui , nïai*< on ne fait pas Tadorer ; 
on rador€ , npais on ne fait pas' 
Taimer ; on Taimç ^ mais on ne fait 
pas taimer en Dieut Avec les plus^ 
beaux fentiméns^eir apparence,, ou 
fi'eft cependant .que. tiède. Jamâist 
la reconnoilfance ne fe fignale par 
des efforts, jamais. le j cœur ne.fe 
pique de brûler d'un -feu tout divin» 
Cependant , parce; que la diffipa- 
tion ne laifTe jamais voir les clrofes 
ce qu'elles font ,. avec qpelques aâtes 
vuides de foi cohrme-de charité, 
on fe croit riche en inérites devant 
Dieu, dives & lûcufletatusy Apoc. 
3 , 17 , & Ton ignore 'fa mifèrc & 
toute retendue de fa pauvreté , & 
nefcis^uia tu es jniftr Çf mifcrahiUs^ 



fir pauptr. Ibîd. Faulïe confcîchcc / 
iîlufion bien funefte, mes chers 
enfans, qui ne vous permettant pas 
de vous voir tels que vous ètts , 
mais iculement , fi j'ofc m'exprîmer 
aînfi , comme de profil , & jamais 
dans renfemble de votre être., vous 
rafRire contre "vôiis-mémes, & ne 
Vous laifle à la fin ni la crainte de 
n'* être pas alTez agréables à Dieu , 
ni le defir de le devenir. 

Je le fais^ nous pouvons , nous' 
devons même vous rappeller telle- 
ment à la religion, vous préparer 
tellement aux fêtes de la religion^ 
qu^l en réfùlté pour vous rhèureufe 
licceffité de voiis occuper de Pieu, 
de vous unir à Jefiis-Chriff. tè zèfë' 
peut-il ne pas éclater dans ces mo- 
mens ? ah ! vous rencouragez vous-* 
même par ^ votre filence plein d'at- 
tendriflement & de çonfolatîon^ 
Nous vous peignons les dangers^ 
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de la diffipa^tloîj, ^ vou^ ^es.gIearç^.•J 
nous voys, exhprtojiS; à, réôéchii: , ^ 
yçus. le promettez. Promeflès fa,-» 
crçesv, lariTies de copipooâion, toue 
ijçnjJl^Ij» dCr^'^e'^ S*'!¥^^ ^Ç' vcxçnç, 
ii,^^çi;ité. Qui oe croiççit avoir 
réufli? . . . gf apiçès 51a çioçjpnti, yo-. 
ti;ç. diflîp3j;ipprecoflyTîeçf«- çnçore, 
^ YOUiS troiiipez eoçor^ OP^f^ ^■'^ 
tciffe, ,; • ■ ■ " • 

Inconitaiyce,, yariatio/ï vraimçnt, 
diçfefpérantc pouc 1^ zèle. Ce n^'eft 
p^s u^ç leçon donnée, aUjJbaÇitd &, 
r.ççue 4ç ipéme,ç>fl; unçfajitc. de, 
Jeççp^ <jye, ypps jcen^Jjçz uçmtfl^^ 
."^owi ne vous échapper pas;., yo^^ 
vous ,ajçrachez, à, notre zèle , v<«^j 
yous Jouez de notre tendrellè. 

Or , çopcevez, je yous prie , 
jncs chers, enfàns, quçlj dangers, 
infinis, ypus. menacent*. Parce qu& 
vous n'y faites pas. attention , vos- 
boQoes habitudes c^ï deyroienc 
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i'awtoîtFe av^ec vous & jcttcr do 
jour ea jour de plus profondes ra^ 
cUfis, s'afïbibliflfent inïeniîbkînent^ 
^vpu& laifliènt à peinç le courage 
sécefTaixe pour ne pas abandonner 
J^çu : paxce qye vous n^ faites pa^ 
îj,ttçoïion , tous les défauts ;, avant- 
coureurs du YÎce., ft montrent dansi 
vo|:ce conduite, & ne préfagent 
<|ue trop vos chutes prochaines & 
le triojmphc de vos pafiioast parcà 
que vous n'y feitcs pas attention ^ 
votre éducation chœticnne q-ui de* 
vroijt pcrfeébonncr votre être & 
V0U5: . rjçittîre • agréahks; ii lîieu & 
;2^UX: hôovaî*yine fcndm^par Fafeus: 
<^uje vous en faites, qtfkvom éloi-* 
gne'r âniDiev 4 à vous ^rç lué-» 
pfifer diifïionde n;iémc, qui dans le/ 
pey de bien que vt>iis fettêis ;, ne 
verra, ^'un^ combinaîJbnjhypocri-: 
te , & oon un. araonr ^fiqcère de la 
ver$u. IHfojas tout ,, parce que votre 
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ëiflïpatiùh ne vous aura pas permfs 
de fentir alFez , d'étudier aflcz Tîm- 
portance de s^accoutumer de bonne 
heure à la pratique du bien'^vdê 
s^affermir^ de fe fixer de bonne heure 
dans rameur du bien , vous n'aurez 
pour vous défendre dans le monde \ 
ni Tafcendant : de la vertu , ni le 
long ufage de nos auguftés myA 
tères , ni le bouclier de la foi , ni 
répée de la. parole fainte , c eft-à- 
dire, rien de cette armure fpirituelle 
qui feule peut rendre une ame in- 
vulnérable: à tous les traits du ten- 
tateur ^ irelpcâable même aux'enne-" 
mis de la?:v;ertu. Pour n^v<^ir' pas- 
fait tout le bien que vcJus dévie* 
faire y vbus' perdrez. ?jt3if<ju'aa fou-: 
venir du 'biçn^que vous «utèz fait.; 
Votrç piété foible & morfiêntanée ne 
pourra fduceèîr de longues épreuves^, 
& votre vertu , trop peif eJcercée dans 
rart de vaincre , fuccombera bien*' 
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tôt , viûime de laféduéèïort générah; 

C'eft ainfî, mes chers enfans ,. 
que votre difTipation vous préparc 
le fort le plus fâcheux, & parce 
qu'elle vous empêche de fentir a(Tez 
tout le prix du bien que vous devriez 
faire , & ce qui demande une nou- 
velle attention de votre part, parce 
qu'elle vous empêche de voir alTei 
toutes les conféquences du mal que 
vous faites. 

Telle eft la marche naturelle du 
cœur humain : il faut ou s'attacher 
au bien, ou finir par fe livrer aâ 
mal ; lés jeunes gens font plus fou- 
rnis k Cette fâcheufè àïterûative. Là 
difîîpàtion les rend mauvais avec \3, 
même ^fàcilke qu'elle Jès avoit em-i 
péché d'être? bons ; & ce iqui cà- 
raâérife fa méchanceté , c'eft qu'elle 
porte fes coups prefqûé toujours 
fans qu'on puifïè les' appercévoir. 
Ainfi ks/autes jde renfance, parce 
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quMlçs ne paroilîènt nci)-,fecK^-^ 
gent en viççs ; & les écarts de Ia> 
jçuneiTe , parce qu'ils ne paroiffent 
pas grand'çhofe ^ devienaént une. 
fpurce dç crimes. 

Combien le devoir de la prévoyante 
éducation çft important ^ & çn même 
Ipipps (Jiâicile ! fi elk m réuflîç. 
pas à pcrfuader que^ d^s Vordxo^ 
woraiccîimme 4Ans Tordre phyfique ^, 
toutes les époques fe tiennent, qu oa 
«e recueille dans un tems que ce 
qu'on a fçmé dans un wtre^Sc qu'une 
jTemence m.auyai/e ne peut donner 
qiie de mauvais fruits ; en un mot , 
$.elle ne pew îtrrêter le . mal préfent- 
par la craint^ d'un mal pins grand 
pour Tayenir y alors elle fc voit ré- 
duite k dçs VcpuX' ypnpuiflans ; & 
yoilà ce qui arrive par rapport k 
quelques-uiis de vous y mes cher» 
çnfans. Dans votre. éloig;ntment: 
coupable pour toute pjcgjiparioji fé- 
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ïîcufe ^ dans votre crimînèî mépris 
pour toute occupatioil fage & utile ^ 
hoUs Vbyofls, non pas feulement 
«ne préfomptîon qui Vous portera 
1 tout entreprendre fans vous per- 
mettre de rien examiner y non pas 
feulement une ignorance qui vous 
fera confondre tous les àrolts^ & 
lie rendra juftice à perfonne , noii 
pas feulement une opiniâtreté d'au^ 
tant plus tévoîtante, que votre 
incapacité fera plus notoire, d'au- 
tant plus ftinelîe à k fociété^quc 
vous facri^fierez; plutôt mille fois là 
raifon^ que de confehtir à recon- 
noître que vous avez tort , nous 
nY voyons pas (èulcmetit tous ces 
vices qui peuvent vous rendre un 
^ujét vraiment nuifîble, peut-être 
*neme un , fléau pour vos femblables^ 
-mais encore un goût décidé pour 
tout Gfe qui confeille la licence , 
jpour tout ce qui favorifc l'impunité- 
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Nous voyons toute yott^ cunodté 
fe porter fur des objets dangereux ^ 
accueillir ïvectranfport les opinions 
les plus extravagantes , les fyftêmes 
les plus abfurdes , toutes les folies 
philofophiques qui précipitent tant 
de malheureux jeunes gens dans 
rirrélîgîon & Timpiété ; nous vous 
le difons , nous vous le répétons , 
nous tremblons pour vous , & vous 
ne craignez pas. 

Tandis que votre efprit s'égare 
& fe déprave , toujours dupe d'une 
imagination qui ne connoît plus de 
frein , il faut bien que votre cœur 
toujours fans défenfeibit ouvert à 
toutes les paffions. Je voudrois n'a- 
voir à vous reprocher que la fierté 
de votre orgueil , que les lâchetés 
de votre refpeâ humain y que votre 
ingratitude envers vos maîtres ^ 
que votre infenfibilîté à la tendrelïe 
paternelle, ceferoientdéjà de grands 



' ] 



t îi7 ) 
cïfmes aux yeux de la religion. . ^ 
Mais n'eft-il pas une pafliou plus 
redoutable . que toutes les autres , 
qui remplace fi ordinairement Ta- 
mour du devoir & le zèle du bien ? 
N'eil-ce pas . à votre âge qu'elle 
porte fes premiers coups , & favori- 
fée de la diflipation, manque-t-elle 
jamais de réuffir ?.... C'en eft fait ^ 
pères & mères , fermez vos cœurs 
à Tefpérance , la diflipation cterni- 
fera le malheur de vos enfans & le 
vôtre. 

Et comment en feroit-il autre- 
m^ent ? donnez-nous un jeune homme 
que la foiblefle ou Tinexpérience 
ait éloigné de lui-même & livré à 
la contagion, il gémira avec nous 
fur fon malheur;, au milieu de no- 
tre attendriflement commun , fes 
larmes toucheront le Dieu de la 
fageffe , il fera rendu à la vertu, 
Ponnez-nous même un de ces eP 



clivés plongés & retenus dans té 
crime par une malice réfléchît, non» 
nous fervirorts de fes réflexions toit- 
tre lui-même; il frémira à Vkfptdi 
ides "maux qui le menacent , il s'ar- 
rêtera fur les bofds de rabîme; hiaiis 
s'agit-il d'un jeune iiomme diflipé y 
le zèle le plus ardent ne peut rien 
contre la grande diflîpation. Faites- 
lui la peinture la plus défolante pour 
une am^ honnête j c'ell un infehfé 
îque vous foroet ï fê regarder dans 
le miroir de fa vie, il fe voit & 
n'y penlc plus. Empruntez des pro- 
pbêtes^ces traits qui portent ïa terreur 
jufqu'au plus profond de l'ame ; 
fembiable au peuple hébreu dans 
les jours de fon aveuglement, îî 
a des yeux & ne voit point, il a 
des oreilles & n'entend point. Tout 
ce qui corrige les autres devient 
inutile pour celui-ci. L'expérience ;, 
il frémiroit de revenir fur le paiîe»- 

L'avenir ^ 
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L'avenir , il faudroît s'arrêter pôut* 
voir fi loin. Le préfent , Tiiiftant à 
peine peur le fixer ; Taniitié même^ 
ce moyen facile , Tamitié échoueroit 
contre Ja hiobilité de fon cœur. 

Faut-il s'étonner d'après cela, fî 
les paflions prennent tant d'empire 
fur lui, fi chaque jout elles forment 
de nouvelles chaînes à fon infu^ 
(i à force de le tromper , de l'aveu- 
gler, elles le rendent incapable 
d^appercevoir Tabîme qù^itcteufe 
fous (es pas ? que fera-cè , lorfque 
traduit dans un monde où tout eft 
frivolité, preftige éblouiffant, illu- 
fion trompeufe^ il ne verra , il n'en- 
tendra que des chofes deftinées & 
préparées rriéme pour éveiller, pour 
exciter, pour éternifer fa diffipâtion 
& porter fon égarement à fon com- 
ble ? N'eft-ce pas dans de femblables 
cîrconftances qu'on voit de jeunes 
infenfés braver toute décence & 

I 
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fouler ; aux pieds ' toute vertu , fe 
difputer à Tenvi à qui fe fîgnalera 
par. Je plus de dilTolution, & ofer 
même dans leur folie, comme s'ils 
craîgnoient de ne paroître pas afTez 
coupables , fe vanter de crimes qu'ils 
n'ont pas commise 

O vous qui y dans les pcnchans 
d'un jeune élève, démêlez les goûts 
frivoles qui enfantent la diffipation j 
penfez que vous avez à lutter contre 
le plus. terrible ennemi de Téduca- 
tion ! îfolez cet enfant , familiarifez- 
Ic avec les chofes férieufes , arrachez 
de fes mains les rians tableaux, les 
brillantes fîiSiions \ que tout ce qui 
vous environne fe réuniffe pour lui 
crier qu^il faut calculer Cqs adions ^ 
qu'il faut voir la fin en tout, qu'un 
être frivole eft un être méprifable , 
& peut devenir un être dangereux. 
Qu'il n'entende fortir de votre bou- 
che que les paroles de Tauftère 
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fageffe , des vérités graves , des fta-* 
ximes impofantes. S'il réfifte à vos 
eftbrts , condamnez-le au filence , 
conduifez-le fur le tombeau de fes 
pères j là ^ abandonnez-le avec lui- 
même. Uhomme vain improuvera 
votre zèle, mais Tami de la vertu 
vous faura gré de vouloir former un 
iage. Si ^ au contraire , vous aviez 
le malheur ( je ne dis pas de favo- 
rifer , par votre exemple , fon goût 
pour la frivolité , ce feroit un trop 
grand crime ) y mais de fermef 
quelquefois les yeux fur les pre- 
miers égarcmens de fon efprît, fî 
vous pouviez oublier affez tout ce 
qu'exigent de votre miniftère la 
religion & la patrie , pour négliger , 
même un inftant , de rappeller votre 
élève à la raifon^ de le contenir 
Tous, l'empire de la religion ^ en un 
mot, fi par votre faute fa diffipation 
fe formoit , s'âccroifroit^devenoii* 

la 
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redoutable par (es progrès ; quel-* 
que bien que vous prétendiez avoir 
fait d'ailleurs , vos peines font 
perdues, une telle éducation ne 
produira que des vices. 

Elle étoit confacrée par la religion 
payenne ^ cette maxime célèbre t 
connois - toi , toi - même : nofcc tt 
ipfum. On la croyoit même Poracle 
d'un Dieu, tant elle avoit frappé 
par fa fagefle* On étoit fans doute 
perfuadé qu'il n'y avoit point de 
maux que n'entrainât l'ignorance 
de foi ; mais long-temps avant , Je 
prophète avoit trouvé la caufe de 
tous les malheurs de l'univers dans 
la diflipation générale : quià nullus 
cji qui rccogiut corde. Jérem. il. 1 1 . 
Quelle leçon pour tous ceux qui 
ofent fe charger des fonctions fî 
pénibles de l'éducation ! Peuvent-ils 
jamais aifez méditer les devoirs ex- 
pofés par l'apôtre à Ion difciple 
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Timothée ? peuvent-ils jamais affez 
le préeautionner contre un égare» 
ment qui fcmble former Fétat aduel 
des mœurs publiques & être devenu 
Ja paflion dominante. ds la nation^ 
Et plus cette épidémie morale infeâe 
toutes les. clalTes de citoyens, plus 
fans doute jiîfiusj devons .défendre 
la jeunefTè contire £es atteintes. Hé- 
las!, elle eft; fi facile . k féduire \, & 
la diffipation .fe préfente avec tant 
-de charmés ! II eft biea digne de 
notre piété d-aller au ; fecours de 
fon inexpérience. A côté da plaifir 
que la diffipation Im. of&e/ décou- 
vrons k piège qu'elle tend ; dans 
Ja liberté menfon gère qu'elle dsonne , 
montrons une licence effrénée qu'elle 
çonfeille ^ enfin dans les jouiffances 
il flatteufes qu'elle promeîî:^:forçons 
de rçconnoître une fourcftide mal- 
heurs réels qu'elle prépare. 
■ î^'eft-il donc pas poflibleque les 

l3 
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jeimes gens le corrigent de leur 
4iflîpation , qu'effrayés des dangers 
qui les menacent , ils rentrent en 
eux^wêmi^&abjurent leurs premiers 
égaremens i Nous ripjondons que 
de parelk:changemens ne font pas 
fcomnnœs'; qœ de toutes les mauvais 
fes habitudes , la dissipation eft ëelie 
<}u^on quitte le prias difficilement, 
Que.faxUhil de plus poiar réveiller 
toutes nos» craintcs^,. pour exciter 
toutes nos fbllidtudôs ? Nous ré« 
pondons qu'une fois^ poptéfe à £Qn 
comble ^ dUe ne fe- quitte prefque 
jamais ;.n^efl:-ce pas de quoi n<Ms 
frapper.iiei5erreur J&icÏTiousaV'ôns 
pour nous toute la force de rexeni^ 
pie, tout le poids de Texpérience, 
Hélas î combien en avons*-nous viî* 
ne vérifier que tropdjns le monde 
ce que nous leur avions prédit avec 
larmes au collège! 
Mes çhcrs çnfaps-, quand il n'y 



en auroît parini'VQU^ qu^im féal à 
qui ce di&outs^^t s^adreflcr ; ce 
&jct méritermt^ encoce dîoccuper 
XKNtre zèle, ^ous avx)ns dé chicrcber 
à. ,pnévcnir le maifecur -d^ane &- 
mille ; mais n'en eft-il pas pluficurs 
peut-être ^ daont la grande . légèreté 
jie nows -donne iqjic trop liôi de 
xrairidrci Aucraïc : malice si'z part 
à- .T05 fautes i rom n'êtes point 
mauvais, je^ le ♦ veux ; mais ne le 
dQvieaz^on pas ^ mi devenant dlSipél 
Vmïs <voyei qu'il . n'y a point de 
bbtraèshabkiifieSiqxieiadiflipatrQ^ oa 
^pniilè corrompre^ iiL de belkg âmes 
-<5a'jîliene pûiffe itife^cr. Vous voyez 
comhie elle eô ennemie du, bdcn^ 
jcMTaraie elle fa^orifc le raaL AJi ! 
craignez de deircnir fes viâimer : 
tGX^ttei ea vom-toiâme , rcv.crurc 
\xtd cor zuumt xeoÊxçz dans votre 
-cœur^ rcdif/nedi ad cor. Ce ibat 
iqs paroles que ne «ffok de répeter 

14 
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Sàmt JBérnard, ,<iéplorant la difll- 
patîQii de fon fiècle. Goûtez-les , 
mes checs enfans ^faites -en la ma- 
tière de vos réflexions ; & devenez 
fages aux dépens de ceux qui vous 
ont - procédés. 

O fagefle, fagèfîè de Dieu , ré- 
pands fur Péducationide ces enfans ^ 
les dons merveilleux de ton efprit ! 
que toujours en ta préfence ^ tou- 
jours dignes de- ta • tehdreffe , ils 
marchent avec crrconfpeâion dans 
les voies de la .vertu & demeurent 
inviolaWement attachés au devoir* 
Pour conferver Toeuvrc de ta grâce ^ 
exauce, ô efprit de paix & dé coi> 
corde , exauce le vœu dû meilleur 
des rois , du plus tendre de&pères , 
rconcilie tous les cœurs commç tous 
les intérêts, fauve la France par 
une fainte régénération, & que ces 
enfans , en Ibrtant du collège , trou- 
vent y non plus un monde diffipé 
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& corrupteur , mais un monde eftî» 
raable & honnête , qui fâche encou- 
rager leur fàg-efTe & refpedei^ leur 
Vçrtu ! 




DISCOURS 

Sur les avantages de la Difciplinc, 



Argument. 

- * 

Vespkjt d'ordre^ quifç^it Vhomme ce 
quîV-doit être & comme il doit être , efi 
celle de toutes les qualités morales qui 
nous rend le plus eflimables. V amour de 
tordre éfl donc h plus beaii don que Z'c- 
ducation piâjje faire à la jeunejfe y & le 
plus grand fervice qiielle puijje rendre à 
la fociété. 

Nous rCavons cejfé de tinfpirer à nos 
élèves y en leur faifant voir que le même 
ordre éternel qui prefcrit des devoirs à 
Vhomme envers Dieu , lui en prefcrit aujfl 
envers lui-même & envers fes femblables ^ 
& que c^ejl Vexaàitude à bien remplir 
tous ces devoirs réunis ^ qui conflitue /e 
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prai mérite y ^ui difiingue devant Dieu 
<ommje devant les hommes^ Notre vœu 5 
-comme la gloire de V éducation fuhlïque ^ 
feroit qu*ils fe montrafferu dans le menât 
toujours efdaves du devoir par ^mour de 
Vordre. 

Tene dîfcîpîînam , nec dîmîttas eam , ipfa efl vîtn 
tua. Prov. 4. 13. 

Refpeaez la d&fcipUne, ne vous en écartez point, 
jpUe fera k bonheur de votre vie. 

AJitVyen créant rhomme^Ie remplît, 

jdit récriture y de cet efprit .de diP 

-ciplinB qùin'cft autre chofe que 

l'amoiiixi <& tordre:. H acaafit teH^meiK 

dépendre^fon fort , qu'll:ne pût s^'eti 

:éçarteî::qa-àux dépcns/.de fan^hon- 

heur -^ ^tteiis. fi^ tbi^t; jcflrjfiîuinis à 

Pempire djc^l'ordre , fiiTiomme n'eft 

eftimablc & ne peut étiip Jieurcux 

qu'autant quHl en fait la règle in- 

Yariablç de fa conduite:, l'éducation 
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^ura donc effentiellement pour bafe 
a'infpirer aux: jeunes gens Tamour 
de Tordre par le moyen de la dif- 
cipline; & dès-lors leur apprendre 
À faire tout bien Se ^ propos, voili 
réducation en général ; leur faire 
fentir que ce bien doit être fait 
par des motifs fublimes & de manière 
que par la fagelTe de leur vie , ils 
4cviennent les images vivantes de 
Dieu qui eft Tordre éternel, voilà 
Véducation chrétienne. 

Dans cette influence de la difcî- 
pline , dans cette importance de la 
jfègle , dans cette nèceffité de Tor- 
dre , mes cher« enfans , jufqu^ici vous 
m'avez peut-être yu qu'une contrainte 
pénible , .un. joag-^ inftipportable ; 
deveneâ juftes ^ & vbus allez; y dé- 
icbuvrrr la Toûrce de votre bonheiir 
pour le préfent $c pour Tavcnir* 

Le crime^, a dit un ancien, n'eft 
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qu'un défaut de calcul. Cette idée , 
quoiqu'infuffifante , a quelque chofe 
de refpeâable , même dans les prin- 
cipes de la religion. II faut donc 
accoutumer la jeuneiTe à calculer fes 
aiâions : ceci fuppofe qu'on fixe fa 
légèreté^ qu'on mette un frein à fa 
diflipation , qu'on prévienne les 
fâcheux effets de fon imprudence : 
c'eft la tâche de la difcipline ; & 
voilk le fervice ineftimable qu'elle 
vous rend chaque jour, mes chers 
cnfans, par Tordre qu'elle établit 
dans vos occupations. Un devoir 
rempli , vous rappelle un devoir à 
remplir , vous ne quittez un exer- 
cice que pour en prendre un autre. 
Par l'habitude qu'elle vous fait con- 
ttaâer dans yos occupations ; la 
fucceflion des exercices vous tient 
en haleine y la variété des exercices 
vous défend contre l'ennui : ainfî 
l'habitude devient pour vous une 
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féconde nature : enfin par fon atten-^ 
tion à diriger jufqu'à vos plaifirs* 
Trop d'application épuifcroit de 
jeunes efprits , trop d'amufemens , 
ce fcroit diflipatîon. Votre loifir a 
fon tems marqué & fcs bornes pref- 
crites» 

Trop fouvent la vertu naiflante 
fuccombe viâinie de Tcxemple. EU» 
on protégé par la difcipline ? entre- 
tiens , amufemens , tout ce qu il faut 
^ire, tout ce qu'il faut entendre^ 
tout eft fuggéré y tout eft com-^ 
mandé. Confeils dangereux , oc- 
cafions pernicieufes , rien n'échappe 
a Toeil attentif de la difcipline. 
Chaque pas que vous faites eft tracé 
par la règle ^ chaque mouvement 
de votre ame eft épié en quelque 
forte, & heureufcment dirigé. Ici 
la foiblciïe trouve un appui , l'inex- 
périence un confcil , l'innocence 
un afyle. 
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Eft-on tenté de fe fduftraire à 
fon joug ? ce n'cfl: plus une mère 
tendre qui carefTc un enfant dont 
elle admire la fagefle ; c'eft une mère 
non moins digne de ce nom^ qui 
châtie un ingrat qu'elle voit courir 
à fa perte. Elle reflerre les liens de 
la contrainte^ elle ajoute de nou- 
velles chaînes auxprcmiètes chaînes ; 
& à force de menaces & de châti- 
mens ^ elle rend au devoir & k lui- 
même celui qui , fans elle , auroit 
péri. 

Je ne dis rien qui pui/îe favorifer 
vos opinions injuftes, jeunes infèn- 
fés, qui ofez calomnier la difcipline. 
Non ce n'eft point la connoître que 
de Pappeller un joug fait pour ac- 
cabler* Le chef-d'œuvre de la fagefTe 
ne fauroit être un préfent funefte. 
Elle ne rend malheureux en appa- 
rence , que pour prévenir des maux 
réels. Si elle femble tout ôter à la 
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liberté, c^eft pour ne rien laifler à 
la licence. Ses chaînes , aux yeux dii 
fage, fe changent en guirlandes; & 
dans la contrainte qu'elle impofe , 
il ne voit qu'une attention aimable 
qui mérite toute fa reconnoilFaiice. 
Combien parmi vous, mes chers 
enfans, fe feroient honteufement 
démentis, s'ils n'avoient pas trouvé 
dans la difcipline un frein falutairc ! 
Jeunes âmes, que le cielfemblc avoir 
formées pour le bonheur de vos 
femblables , cette énergie de carac* 
tère qui vous rend fupérieurs à 
votre âge, ce généreux mépris des 
plaifirs qui vous rend efclaves du 
devoir , cette fainte horreur pour 
tout ce qui porte l'empreinte du 
relâchement & de la licence , que 
lais -je ? ce qui conferve votre in^ 
nocence , ce qui fait votre bonheur 
& notre confolation , un certain 
dégoût devenu naturel pour tout 

ce 
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ce qui peut troubler Tordre ^.. lift, 
éloignement pour le mal deveiiu 
nécelFaire & fortifié en vous par 
rhabitude du bien, n'eft ce pas là 
lé chef-d'œuvre de la règle & le 
miracle de la difciplihe ? 

Je veux bien croire que vous êtes, 
entrés dans cette maifon avec d'heu-^ 
reux penchans ; mais Vous y avez aufli . 
nécelTairement apporté "ce fonds de. 
concupifcence commun à tous lesr 
hommes.&fi redoutable à votre âge*- 
Dans la maifon paternelle , vous 
étiez feuls j & il eft facile alors d'être , 
foi. Ici ^. il a fallu fe trouver avec 
pluficurs , courir les rifques de la 
communication. Je le dis hardiment^ ^ 
parce qu'il faut ou Jfe '.réfoudre^ à; 
refteit fcul toute ùl vie , ou appren- : 
dre de bonne heure ; à vivre avec 
les autres. Je dis .4P;bQ0ne heure , : 
parce qu'il n'appjrtiieilt qu à i'édu^ 
cuioûv j'entends V^m^tiott, pu- i 
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blique , de diminuer ces rifques^. 
âbfolument néceflaires , de Eure de 
ce grand inconvénient un heureux 
préfervatif ^ en un mot de changer 
ce mal en bicn^ Le monde vend 
trop cher fts leçons ! Combien de 
fois des enfans chéris, en fortant 
du fein de leur famille, font allés 
périr vidiiiies d'une miférable con- 
tradidîon qu*uh pçudeconnoilTance 
de leurs femblables auroit fait éviter ! 
Incomparable avantage de l'éduca- 
tion publique ! elle fait donner des 
charmes à Pégalité & en tirer des 
femences précieufcs de bonheur 
cbniniuh. A un mauvais ejcemplc^ 
la dîfcipline oppofe une foule de 
bons exemples. Elle corrige la du- 
reté dc$ uns par la douceur des 
autres, la lâeheti de ceux-ci - par. 
rénergie deceux4Jr. Sa jurifprudcnce 
n» connoît fli la honte qui^ flétrit 
l'attifi, ni Phbniieur qui^ yçrfe le. 



(H7) 
fang -, fes combats ordonnés par 
Témulation , tournent également au 
profit des vaincus & des vainqueurs. 
Par la fageflè de fes jugemens, elle 
leur apprend à fe juger eux-mêmes; 
& par l'exemple de fa tendrefle , 
elle les accoutume às'nnir pour tou- 
jours d'un amour mutueî. 

Heureux donc , mille fois heureux 
ceux, qui voient couler leurs pre- 
mières années fous l'empire de la 
difcipline! Sans pour ainfi dire qu'il 
leur en coûte-, ils recueillent tous 
les fruits de l'expérience la plus 
confommêe. Dans le tableau de leur 
vie qu'elle ne cefle de leur pré- 
fenter, ils voient s'élever les orages 
des paflions , & ils forment leur 
ame au combat. Chaque époque dif- 
férente leur montre de- nouveaux 
ennemis, claque fois la difcipline 
leur crie qu'il feut toujours com- 
battre & totijtjfurs triompher. Si 
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leur courage paroît quelquefois s'ef^ 
frayer ^ elle leur vante les reflburces 
de la vertu qu'elle a toujours à fa 
fuite ; elle emprunte de la religion 
tout ce qu'elle a de plus important, 
fes grandes récompcnfes^ fes der- 
niers châtimens* Enfin , à force 
d'cfTayer leurs jeunes âmes à la pra- 
tique dii bien , à force de hs en- 
chaîner par Tamour de Tordre , elle 
leur rend le mal en quelque forte 
impoffible , & établit ainfi fur une 
bafe folide le bonheur de toute leur 
vie. 

On m'objeâera peut-être leur 
entrée dans le monde. Oui^ fans 
doute, il faut qu'il arrive ce mo- 
ment où ils vont être aux prifès 
avec les grandes paffions ; mais ne 
les y a-t-on pas mille fois préparés > 
N'eft-ce pas fur- tout pour ce mo- 
ment qu'on a veillé , -qu'on a prié , 
qu'on a exhorté > Pour la gloire de 
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l'éducation , il faut qu'il arrive ce 
moment... Que trouveront-ils dans 
le monde que n'ait prévu pour eux 
la fagefîè de la difcîpline? Je vous 
entends , il eft fur-tout une pa/fion 
qui dévore nos efpérances. Fatale j 
trop fatale volupté, qui pourra ja- 
mais déplorer afîèz tes ravages ! tu 
ne refpedes ni les cœurs bons , ni 
les belles âmes !... Mais que dis- je ? 
ne favent-ils pas que le crime ne va 
jamais fans Je remords ; que quand 
la force humaine ne fuffit plus , il 
faut recourir à la religion qui eil 
toute-puiffante i Les verra-t-on vic- 
times d'une ridicule vanité , oublier 
la patrie & eux-mêmes pour venger 
leur honneur qu'ils n'auront point 
perdu ? Mais n'ont-ils pas miile fois 
condamné eux-mêmes cette • manie 
infernale qui , pour un mot piquant,' 
immoloit un étourdi. Éblouis par 
réclat trompeur d'une perfide for^ 



tune , iront* ils vendre k prix d'ar- 
gent leurs talens & leurs vertus , ou 
vils efclaves d'une honteufe pareffe^ 
enfouiront- ils lâchement ce que le 
ciel deftinoit pour le bonheur pu- 
blic ?.*. Quoi ! on n'auroit tant mé- 
dité les moyens d'une belle vie ^ 
que pour tomber plus honteufement 
dans la fange du crime ? Le long 
apprcntiflage des vertus fcrviroit à 
rendre plus éclatant le triomphé du 
vice ! Non , ils porteront dans le 
monde une ame ferme , un cœur in- 
corruptible j parce qu'ils y porte- 
ront l'amour de l'ordre & l'habitude 
du devoir. Dans les camps , défen- 
feurs intrépides ; au barreau , intè- 
gres magiftrats ; dans la vie publique 
ou privée , généreux citoyens ; tou- 
jours hommes de bien , Thonneur 
de la vertu ! 

Telle eft, mes chers enfans, IV 
gtéable idée que nous aimons à 
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nous former de votre éducation* 
Ceft en compofant ainfi votre heu- 
reux avenir y que nous flattons nos 
peines y que notre courage s^en- 
flamme. Voudriez-vous tromper no- 
tre amour & tout notre lèh ? Près 
de nous ^Ceulement vous feriez ver- 
tueux ! Ce ne feroit donc pis h 
vertu elle -même que vous aurie? 
rcfpeâée.^S'il vous faut un appui, 
n'^aurez-vous pas par-tout avec vous 
un grand témoin ^ votre confcience ! 
un juge fupréme ^ Dieu ! j'augure 
mieux de vos fentimeris. Un {kint 
orgueil vous rappellera dans le 
monde ce que nous n^ aurons ceffé 
de vous rappeller au collège î & plus 
d'expérience & de raîfdn ne fcrvi- 
ront qu'k donner plus de mérite à 
vos œuvres & plus de poids à vos 
vertus. 

Il faut l'avouer, lés objets foiit 
quelquefois plus féduifans , ^uand 
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on les voit de près ; & il eft des 
pièges que la prudence ne peut pas 
prévoir; mais comptera- 1- on pour 
rien la force des premiers penchans, 
Tafcendant dune longue habitude, 
la tyrannie du refpeâ humain tant 
de fois méprifé y tout ce que d'heu- 
reux effais ont caufé de plaifir , & 
pour tout dire en un mot , la con- 
noilfance & Tufage de nos auguftes 
myftères ? Que pourra craindre celui 
qui aura long -temps appris à ne 
craindre que Diçu? Son corps feroit 
au pouvoir des ennemis, que fon 
ame habiteroit dans les cieux. Ah ! 
plaignons la condition humaine , fi , 
avec tant de fecours , il faut encore 
qu'on foit vicieux. Croyons -en , 
pour notre propre fatîsfaâion , aux 
paroks de la fagefle, On conferve 
toujours la trace de fes premières 
voies : Adolefccns juxtâ viamfuam y 
çfiam çùm fcnucrit , non rcccdit ajk 



ta. Prov. ^^. 6. H eft dit encore que 
Dieu récompenfera par des fruits 
-^e paix & de jullice , le pénible 
exercice de la difcipline : Fruclum 
pacattjjiinum extrcitatis pcr tant 
rcddct jujlitiœ. Héb. 12. 11. 

Quelle confiance ne doivent pas 
vous infpirer ces oracles facrés , mes 
chers enfans ! Et combien vous en- 
tendriez mal vos intérêts fi , en £br- 
tant de cette maifiDn, vous alliez 
vous démentir! Vous auriez porté 
tout le poids de la difcipline , fans 
en connoître les douceurs. Le temps 
du collège eft un temps de con- 
trainte , d'épreuve. Le bien même 
qu'on y fait^ fe fent toujours d'une 
forte de gênt. De toutes parts on 
eft dominé par la règle! Dans le 
monde, au contraire , libres de vos 
aâions , vos vertus feront tout à 
vous. Qu'il fera beau de pouvoir -^ 
dès l'entrée de votre carrière dans 
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le monde ^ marcher d'un pas ferme, 
malgré tous les obftacles , toujours 
îûrs de vous-mêmes & forts de vo* 
tre vertu , braver tous les traits des 
paffions & n^en être jamais atteints ! 
Quel fublime fpeâacle vous don^ 
nerez à vos femblables , lorfque éta- 
blis conftamment, enracinés pour 
ainfi dire dans le bien , vous prou- 
verez qu'on peut tout à-la-fois être 
jeune & fage , vivre , quand il le 
faut y au milieu des libertins , fans 
participer à leur libertinage ^ en- 
tendre les cris de l'incrédule , & 
confèrver toute fa foi , obfervcr les 
bîenféances du monde & n'adorer 
que Dieu ! Cette penfée n'a -t- elle 
pas déjà aggrandi vos âmes , & ne 
vous croyez-vous pas au comble du 
bonheur , par l'idée feule que vous 
juftiiîerez un jour tout ce que la àïC* 
cipline a fait pour vous, & tout ce 
qu'attendent de votre part la relî^ 
gion & la patrie l 
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Jugez-en , mes chers enfkns, par 
ces jeunes gens aufli aimables qu€ 
fages, que la providence de Dieu 
confèrve dans le monde comme une 
femence pure au milieu de la cor- 
ruption générale. Lorfqu'ii vous ar- 
rive d'en rcncontret quelques-uns^ 
leur touchante modeftie, cette naïve 
(implicite dans leur manière de s'é* 
noncer , je ne fais quoi de divin , 
p. je Tofe dire , dans Tenfemble de 
leur perfonne , tout cela n'attache- 
t- il pas agréablement vos cœurs? 
Ne les quittez-vous pas avec peine ? 
Ne feriez -vous pas enchantés de 
vivre toujours avec eux? Le monde 
lui-même ne réfifte pas toujours 
aux charmes de leur vertu ; & fou-; 
vent, après avoir employé contre 
eux Tarme du ridicule, il finit par 
leur accorder malgré lui , un tribut 
d'hommage. Je pourrois vous en 
citer parmi ceux qui vous ont prç^ 
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cédés dans cette maifon , dont le 
courage a bravé tout ce que le li- 
bertinage a de plus féduifant, tout 
ce que Pimpiété a de plus auda- 
cieux, je pourrois vous afïurer que 
plus d'une fois le récit feul de leurs 
combats & de leurs vidoires , nous 
a rempli Tame d'attendrifTement & 
d^admiration. 

L'éducation , me dira-t-on , n'o- 
père pas fouvent de tels prodiges ; 
& comment en opéreroit-elle ? Les 
uns n'ont rien de commun avec la 
difcipline , ils font étrangers à tous /es 
avantages : Extra difciplinam cjlis. 
Héb. lo. 8. Leur éducation concen- 
trée dans la maifon paternelle^ eft 
plutôt un apprentifTage de folitude ^ 
qu'une école pour la fociété ; elle 
manque nécefTairement de toutes les 
reflburces , puifqu'elle manque de 
l'exemple. Si , dans le nombre , il 
s'en trouve qui réuffiflcnt , ce font 



de ces phénomènes qui étonnent 
plus qu'ils ne railurent. Quand on 
doit être élevé pour le monde , il 
faut être él«vé en public. D'autres y 
par des caufes trop fatales que nous 
expliquerons dans un difcours d'un 
autre genre , rejettent la difcipline , 
& rébelles à la règle ^ portent des 
chaînes qu'ils détcÂcntiDîfcijplmam 
non receperunt. Jér. 2. 30. Que leur 
fort eft a plaindre ! La fagefle de 
leurs condifcîples ^ leur amour pour 
l'ordre , ces grâces de la candeur qui 
' attirent ; cette belle égalité de vie 
qui enchante, cette folâtre gaieté 
même qui rend leur récréation (i 
piquante , & jqui annonce fi bien 
que leur e/prit eft libre & que leur 
cœur eft pur , ne ibnt-ce pas autant 
de coups meurtriers qui vont dé- 
chirer leur ame & la remplir d'a- 
mertume? La crainte qui ne peut les 
corriger , ajoute encore à leur mal- 
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heur. Par-tout la dîfcîplkîe. a établi 
des fentinellcs qui veiHent fur eux ; 
mais le plus affreux de kurs tour- 
mens eft Touvrage de leur propre 
cœur. A charge k eux-mêmes comme 
aux autres , ils fe confument de de- 
firs , & périiTent mille fois de défef- 
poir avant d'avoir pu atteindre la 
fin de leur malheureufe carrière. . . . 
Quelle époque que leur entrée dans 
le monde ! à peine fort! s du collège 
& pour parler leur langage , débar- 
ralîes de leurs fers y on les voit fans 
frein comme fans pudeur, fe livrer 
à la plus fcandaleufe débauche , in- 
fulter à toute vertu , acheter des 
crimes par d^autres crimes , & bien- 
tôt, pour le bonheur de la fociété y 
femblables à ces perfides volcans , 
qui n'ont qu'une explofion paifTa- 
gère , difparoître dans l'opprobre, 
laiffant k leurs parens , pour prix de 
leur négligence , des regrets éter- 
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nels. . . • Vous jfrémilTez , ift&s chers, 
enfans ^ en fongeaiit à une telle fin,, 
Ah l puiiTe Tidée de tant de mal- 
heurs , vous faire fentir de plus en 
plus ce que vous devez à la difci- 
pline^ & combien il importe pour 
vous de mettre à profit tous &$. 
confails ! 

Sans doute de pareils fùjets ne 
donneront pas une idée bien avanr 
tageufe de Téducation publique, v 
mais eft^ce la faute de la difcipline ^ 
fi ceux qui doivent l'aider la tra^. 
hiiTent? Que tout rentre fous fou- 
empir*e ^ que tout foie fournis à fts, 
loix j que ceux qu'elle intéreflê^ 
viennent kfon fecours ; albr« elle dé- 
ploieratoute la force à^fts rnoyens; 
die pourra tout daîw les mains d'un 
homme capable d'apprécier tout€ 
rimportance de fonminiftère : c'clï. 
ainfi qu'un fage régénérât une répur 
blîque fameufe , en foumettapt in- 
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diftinacmènt la jeuneffe k la fève- 
rite d'une commune difciplinc. 

On s'occupe , dans ce moment , 
k trouver des loix fages. Tous les 
bons efprits font travaillés de l'a- 
mour public. Rien de plus louable^ 
fi ces loix toujours en vigueur , & , 
s'il eft permis de le dire , continuel- 
lement en adivité , fervent à dé- 
fendre , k encourager les mœurs 
publiques ; à protéger , à faire rtf- 
peâer la religion. Des mœurs par 
la religion, voilà ce qu'il faut créer , 
voilà ce qui régénérera la nation ; 
ce qui aflurera du moins pour l'ave- 
nir une génération meilleure. C'eft 
alors que les mauvaifes éducations 
feront aufli rares , qu'elles font au- 
jourd'hui communes ; parce que 
l'attention générale aura appuyé la 
difcipline , tout ce qui fortira de 
fon fein portera l'empreinte de la. 
fageffe. Devenue maîtrelfe de l'opi- 
nion 




«îon publique^ Fémulation qt?eîfe 
poi^rra alimenter , allumera par-tout 
k defir du favoir & la pafiion du 
bien. Ceux même qu'elle n'aura pu 
rendre tout-à-fait bons , auront du 
rtioins appris à rougir du vice & à 
refpeârer la vertu; & fi^ malgré tant 
de reflburces , il s'en trouvoit d'aflèa 
malheureufemcnf nés pour préférer 
k parti du crime , ce feroit des exem- 
ples- rares dont fe fervîroit encore la 
difcipline pour attacher plus forte- 
ment à fon joug & frapper de ter- 
reur ceux qui feroient tentés de les 
kniter. 

Qu'elle arrive donc cette révo* 
lution fi attendue ! On ne cefle de 
dire que la dépravation éft à fort 
comble , & on ne travaille pas ^ oa 
on travaille en vain à Vdirtéter . . • • 
O toi que les derniers François 
chériront encore comme leur père^ 
Roi bon & généreux ^ uqe û belle 
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Tévolution devoir être le prix de tt* 
grands exemples ! Continue , Ange 
tutélaire , à protéger la France -, 
bientôt tu auras achevé le grand 
ouvrage de fon bonheur ; tu verras 
par tes foins , régner dans ton 
empire des loix fages ^ des mœurs 
pures , une religion fainte , tous tes 
peuples heureux , ton cœur enfla 
content ; & pour comble de gloire 
Tunivers t'admirer 1 

Mes chers enfans , que nous avons 
vus dernièrement fi attendris au ré* 
cit de la bonté de notre Roi, vous 
partagez, fans doute avec nous , des 
tranfports fi mérités ! Il ett jufte que 
vous appreniez à aimer celui qui 
ne vit que pour notre bonheur. 
Bendez-vous dignes de voir ces 
temps heureux, attachez -vous irré- 
vocablement à la difcipline , aimez 
les confeïls , perfévérez dans fcs 
principes, étudiez-les , méditez-les-, 



Iff âvez-les ^n caradères înef&çabW 
<dans vos âmes, faites-en votre paiF- 
fion , vos délices y emportez ce tré- 
for du collège , & ne craignez plus 
de'parohre dans le monde. La fa- 
geHTty compagne inféparable de la 
difcipline^ la fàgefle dé Dieu fé 
chargera elle-même de conduire vos 
pas; des jours pleins de bonheur 
formeront votre carrière , & feront 
tout à-la-fois Téloge de vos maîtreg 
& la gloire de vos parens« 
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DISCOURS 

Sur la Douceur. 



Argument. 



Za douceur ejl , fans contredît , Vune 
des principales vertus morales. Elle tient, 
aujji un rang dijlingué parmi les vertus dt 
ta religion. A ce double titre , elle doit fixer 
Tattention de tout inftituteur éclairé, ha 
douceur relève le mérite du talent y & fait 
le plus bel ornement d'une bonne éducation^ 
Mais trop fouvent la douceur vient 
échouer contre la fougue du premier "âge^ 
U emportement prend la place desfentimens 
pacifiques ^ù la colère qui porte le troubla 
dans tame , empêche le développement des 
tonnes qualités. 

Ceft à V éducation à la venger ^ cette 
-rerm aujfi agréable qu'utile ; cefi à elle cl 
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éhtrcher dans la morale & dans la réti^ot^^ 
des contrajles frappans ; à pufinter kt 
douceur avec tous lés charmes inexprimé^ 
Mes gui en font le bonheur de la vie ; à 
montrer la colère^ entraînant après elle les 
fuites les plus funefies y la fin la plus dc^ 
plorable. ^ 

Enfin y elle doit regarder comme une de 
fes fondions les plus importantes > de ren^ 
dre les jeunes gens doux & honnêtes , en 
les famïliarifant avec cette maxime facrée. 
ILa plus belle des viâoires eft defe vaincre 
foi-même : Imperare fibî maximum impe^ 
rium eft, 

» I ■ I ■ I ■ » I » ^ 

Fïli » iti manfuemdinc ferva a/wham iuam, Eccl# 
Mon fils, cônfcrvez votre amc dans la douceur. 

Par la douceur, il ne fout pas 
entendre, mes cher« enfans, cette 
xonqjkifance étudiée , TefFet de 
r^i^vie de pliire plutôt que du d^fijr 
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ffétre bon; en<^ore moins ctife 
froide indifférence qui annonce ua 
être inutile, incapable de prendre 
part au bonheur pubHc: ce font là 
des défauts , fouvent même des vi- 
ces ^ & je parle d'une vertu. 

Qu^eft-ce donc que la douceur ? 
Qeft une difpofition à la paix , a 
Tharmonie^ àlabonne intelUgente^ 
diipofition fmcère & véritable y parce 
qu'elle vient de la vertu & qu'elle 
eft fondée fur elle ; une forte de 
iîélicatefle , de générofité même dans 
la manière de vivre avec fts fèm- 
jblables & de s'en faire aimer, parce 
que la charité veut qu^on aime les 
autres comme foi-même ; en urrmoty 
un charme ineffable^ un épanche- 
ment délicieux qu'une ame toujours 
cgale à elle-même: fart communiquer 
• X ^ ^out ce qui l'environne : ainfi nom- 

* mer un jeune homme doux , & doux 

par les principes de la religioa^.xft 
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^ra annoncer tout à la fois un boit 
cœur , une belle ame , un jeuflft 
homme aimable ; & dans le fens let 
plusftriâ, & fuivant toute Tétenduft 
de cette expreflîon , un jeune hom- 
me que tout le monde recherche ^ 
x^u'on eft enchanté d'avoir trouvé ^ 
& avec lequel on voudroittoajourst 
vivre , parce qu'il ne fe dément ja- 
mais , & que ce qui eft chez les 
autres le fruit de Tart , eft pour lui 
Veffet de réflexions faintes & du 
defir d'imiter le parfait modèle qu^il 
sVft propofé. 

La douceur ! quelle recommanda- 
tion pour le mérite l Ici pour la pre- 
-mière fois , la jaloufie femble oublier 
fon aiguillon , & l'envie prendre de» 
couleurs moins livides. Elles ne 
-voient plus comme auparavant. Ort 
diroit que la douceur leur eût mis 
un bandeau fur les yeux. Ceft k 
^ui rendra juftice à , un jeune homme 
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4oax '&* hoiunéte^ à qui fe» aotlh 
nohre &s talens, à qui célébrera k 
vertu. Comme il n'annonce aucunt 
prétention, on ne g»de aucune 
réferve avec lui , & tout tourne au 
profit de fa modefti-ei Ajouter à fa 
réputa^oè , lui prodiguer ces louanT- 
ges délicates qui doublent le mérite, 
parce ^ju'elles fuppofçnt des intenr 
tions généreufes, c'eft une gloire 
dont tout le monde eu jaioux. M 
femble qu'on partage fes jouiflances 
& qa'on foie heureox de fbn bojfc- 
heur. 

La douceur ! qwel- préjugé en fa- 
veur d'un jeune honf^me! elle prévietic 
il agréablement , elle concilie tel|^ 
ment les fufRage$ , qu'avec peu dte 
talent; on paroît en a^ms beaucoup; 
& que lors même qu'on n'en a pomt 
du tout , on eft e»cpr!$ fiippofé ea 
avoir un peu. La douceur ferabip 
Suppléer à tout ^ ou jtièji- l'illyâo» 
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^u^etle procttre eft fi agréaUe , qu^oa 
fi« peut penfer que celui qui a une 
û belle qualité n'en ait pas; d'autres. 
Difbns-Ie, nous fommes cfclavesde 
la douceur , #lle forme ©n quelque 
forte nos jugeméns & conduit nos 
volontés. Difons mieux , elle nous 
prête £és fèntimens & nous force 
à penfer comme elle. 

La douceur 1 elle déconcerte la 
médifance^ elle fait pitir la calom- 
nie ; la colère' ne peut tenir devant 
elle. A ces yeux étincelans^ à ces 
^rincemeos de dents ^ à cesgonfle- 
mens de poitrine, à cette écume d'une 
bouche menaçante y k cette fureur ^^ 
à cette frénéiîè générale, elie^oppofe.. 
ah l ne Toubliez jamais , unes chers 
enfàns y elle oppoie peu de paroles , 
mais, des paroles pacifiques, des 
regards ixinocens qui femMfent folfe- 
citer k. pardon, ces fo!*pirs tou- 
chans^ ces tJoïdresmouveinèfts d'une 
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Belle ame ^ qui difpofent nécéîTâîfe^. 
ment k la bienveillance, s'ils ne 
forcent pas Tamitié : elle oppole 
encore* . . Elle fe tait & fon (îlence 
lui donne la viâoire. C'eft ainlî que 
ces généreux athlètes de la piété 
chrétienne ^ ces conftans amis du 
Sauveur du monde faifoient pâlir 
les tyrans & confervoient le calme 
& leur douce paix au milieu des 
plus affireux tourmens : ainfi ces 
héros de la vraie vertu , dont le nom 
fait autant d'honneur à l'humanité 
qu'à la religion , montroient à Tuni- 
vers qu'on peut tout vaincre , ex- 
cepté la douceur. 

La doucjeur ! pour l'apprécier ce 
qu'elle vaut, voyez, mes chers 
enfans ,* vos maîtres accueillir avec 
complaifance ceux qui font doux y 
les diftinguér avec intérêt , les 
x:ombler de leurs carefles y les hono* 
fer de leur confiance : entendez vos 
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imaîtres les citer pour modèles, dïte 
par tout qu'ils font leur joie & leur 
confolation ^ qu'ils leur doivent une 
partie ' du bien qu'ils font & dés 
fuccès qu^ils obtiennent.... auflî 
ont-ils befoin , ces aimables enfans y 
qu'on les recommande à la bonté 
d'un proteâeur ou à la tendrefîe 
paternelle; on vole à leur fecours , 
on fe croit trop heureux quand on 
les a fervis. Ah l leurs parens & 
•leurs proteâcurs fe difputent eux- 
mêmes le doux plaifîr de leur témoi- 
gner le plus d'intérêt, de leur 
prodiguer le plus d'amour. Dans 
cette douceur qui les rend fi aima- 
bles & qui les fait tant aimer, ils 
croient voir briller d'avance toutes 
les qualités, toutes les vertus, tous 
les genres de mérite. 
.' La douceur î votre conduite , mes 
rchers enfans, n'eft-elle pas un hom- 
mage continuel que vous lui rendez? 
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avec quelle touchante inquiétude 
ne les recherchez-vous pas ^ ces 
enfans paifibles, dont Tame naïve 
& la timide candeur femblent vous 
afTocier à leur fort tranquille ^ & 
vous faire partager le bonheur ? ii 
vous éprouvez quelques peines , 
n'épanchez-vous pas votre cœur 
dans leur fein ? quand la joiefiiccèdc 
au chagrin , feriez- vous heureux y 
s'ils ne partageoient à leur tour 
votre bonheur ? Ne font-ce pas ces 
difpofitions à la douceur , cet exer- 
cice, cette habitude de la douceur, 
qui vous attachent tellement à eux , 
qui les rendent tellement chers pour 
vous, que c'eft toujours malgré vous 
que vous les quittez ; & que c'eft 
toujours avec un nouveau plaidr 
que vous les revoyez ?. 

O douceur, divine douceur ! quel 
préfent le ciel fait à l'homme , lorl^ 
qu'il rend fon cœur digne de goûter 
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«s charmes & capable de les appré* 
cier! Hélas ! il eft toujours malheu- 
reux quand tu ne raccompagnes 
pas ! Nous fommes tous malheureux 
, quand tu nous abandonnes !••• Oui ^ 
pour troubler la plus agréable , la 
plus hcurcufc fociété; pour faire 
d'une maîfoiî paifîble, un fejour 
d'horreur, il fuffit qu'il s'y trouve 
un petit nombre de jeunes gens de 
Hiauvaife humeur , de génies aca» 
riàtrés^^ perturbateurs. Semblables 
ài ces peftîférés qui infeâent tout 
ce qu'ils touchent ^ par-tout ils 
communiquent l'amertume dont ils 
font pleins , ils flétriffent tout du 
foufflé impur de leur colère. A leur 
ufpeâ: lé deuil fuccède à la joie , 
k rire expiré fur les lèvres, le 
cœur fe reflcrre & tout bonheur dif- 
J>aro$t ! On diroit qu^ils fuflent nés 
pouri^tre les fléaux de leurs maîtres 
& le tourment de leurs condifciples» 



Qu'on eft k plaindre quand ûû ** 
de tels fujets à conduire ! Si quel- 
ques-uns d'entre vous fentoient naî> 
tre en eux le germe d'un fi déplorable 
caraâère ; ah ! pour leur propre in- 
térêt, je les conjurerois de travailler 
nuit & jour à extirper jufqu'à la 
racine , à étouffer cette maudite fe- 
mence qui produîroit pour Tavenir. 
des fruits fi amers : je les conjurerois 
d'ouvrir leur ame à la douceur, de 
tout facrifier pour la douceur ; & 
s ils ne concevoientpas encore toute 
l'importance d'une fi belle vertu ^ 
je les inviterois à lafuivre avec nous 
fur un grand théâtre. 

On peut l'afTurer fans rien crain- 
dre, c'ell la douceur qui joue Je 
plus grand rôle dans le monde 8c 
qui amène les plus grands fuccès. 
Tous les jours on voit tomber des 
projets que le courage feul répon- 
doit de conduire à une fin hcurcu/è^ 



ïl eft également d'expérience qw 
la crainte & la menace réuffifTent 
peu , & plus rarement encore d'une 
manière foliée. Sous le -mafque de 
la foumiffion , on conferve tout le 
fiel de la difcorde. ï^our vaincre d'une 
manière durable , il faut vaincre 
par la douceur. L'autorité forme des 
efclaves, la douceur fait aimer l'o- 
béiiTance ; de-là toute l'étendue de 
fon empire & fon influence univer- 
IclJe. Les affaires même le moins 
fufceptibles de fa médiation , fe ter- 
minent rarement fans elle; &jufque 
^ans ces occafions extraordinaires 
où la raifon feule femble devoir tout 
entraîner, il faut prefque toujours 
qu'elle partage fon triomphe avec 
la douceur. Ainfi s'accomplit cette 
belle fentcnce. La force & la dou- 
ceur fe prêtent un mutuel fecours. 

La douceur eft efTentiellement le 
lien de la fociété. Si au premier 



firamœt de la réunion des hommes ^^ 
k douceur n'eût pas ramolli & re- 
fondu en quelque forte cette nature 
inculte d^abord & fauvàge, fî par 
toutes les rcfTources d'une aménité 
conciliatrice , elle n'eût pas per/iiadé 
qu'il falloir ^ pour le bonheur com- 
mun de mutuels facrifices, les hom- 
mes fe fèroient entr'égorgés au 
lieu de s'aimer comme frères. De 
même encore aujourd'hui^ fi elle 
cefToit de nourrir par-tout ce fonds 
d'efprit patriotique, ce germe de 
pacification générale, que devien- 
droit l'ordre public ? que devien- 
drions-nous nous " mêmes ? . • . . Il y 
a eu de ces tems malheureux où des 
hommes puifTans croyoiént faire ua 
bel ufag^ de leur pouvoir en fe li- 
vrant à tous les tranfports de leur 
colère : ah ! pour fuivre lesterribles 
effets de leur emportement & de 
leur indignation , il faudroit fixer 
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ies yisux furies ruines fumantes tn- 
core des plus fuperbes cités , fur des 
régions immenfes fans habkans & 
fans habitations^ fur tous les genres 
de maux, fur toutes les horreurs 
qui peuvent caradérifer une dévafta- 
tion générale , fur les tyrans eux- 
mêmes , dev-enus viâinies à leur tour 
de la colère des autres , & tous 
«gorgés^ les uns an fein du fommeil ^' 
les autres au milieu de leurs plaifirs ^' 
ou en préfènce de ceux-là mêmes: 
dont ils roéditoient Jemaiîacre.Mais: 
oublions , s'il -eft pofTible , des fcènes 
défaftreufes^ & reportons nos re* 
gards furies charmes innombrables 
qua répand la douceur fur la fociété. 
. Ccft par la douceur que les 
cœurs fe réunifîent & trouvent dans 
Je charme d'une union intime , une 
fourcc de délices, pures ; c'eft par. 
fes cônfeils que Tun cède de fes 
droits ;j que Tautre . abandonne fes 
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Jirétetitîons , que chacun fe pîqu# 
de paroître généreux y que* tous 
Veuknt faire des facrifices ; c'eft pat 
la toute-puilTance de fa perfuafion 
que tous les intérêts perfonnels 
^niffent par fe mêler & fe confondre 
dans un feul intérêt commun ) c'eft 
par elle fur-tout que dans des tems 
Horâgeux, on réuffit à arrêter les 
troubles , à mettre un frein à la li* 
cence, à contenir le zèle mal en* 
tendu ^ à créer, pour parler aîniî, & 
à perpétuer h véritable efprit pa- 
triotique. Que ne peut pas dans ces 
grandes occafions un homme pacifi- 
que pour détruire les défiances , 
pour étouiïèr les foupçons , pour 
ramener h calme , pour rétablir la. 
paix & confolidâr par des moyens 
fàgfes les bonnes intentions publi- 
■i^esl'Cefl: ators que l'homme par 
le fé4il empire -de fii4^u€eur, fcègnc 
i^ tous les iîbntâtiaeiïs, s'empare da 
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toutes ks opinions , Se par ï*a(iltt\l«» 
fable fecret de n^exercér fa force 
tjue parfadoiu;etir , devient l'organe 
de îes femblables ^ le fauv^ut de fes 
ïrères , & Fange tutelaîfe de fà patrie. 
En un mot , tout ce qiae le ciel a 
tépandu parmi les homhics de qua- 
lités aimables ^ de vertus ibciales ^ 
tout ce qu'elles ont d'agrément & 
d'utilité , autant de dons ineffable» 
de la douceur , autant de preuves 
fans réplique de fdn iiifluence fut 
le bonheur universel. Sans felle 
rhoitame concentré èii îul-jnéme n^ 
communîqueroît prefque jamais fa 
bonté aux autres hommes; La gêné* 
tofité qui nous rapproche fi fort de 
Vêtrê infiniment libéral ^ fetoit pres- 
que toujours perdue poiif la terr^Si 
L^amicié même, fans elle ^ nVxifterôft 
pââ. Difons ptUs y la fagefîe lui reftd 
cet incomparable hommage , que fi 
ta force lui fert pour porter de 
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gtands coups , c'eft à la douceur 
qu'elle doit de toutdîfpofer de ma- 
nière à triompher toujours, attingit 
Jortiur 6* difponit omnia Juavîur. 
$2i. 8. 1. 

D'après tout ce que nous venons 
de dire ( car il ne faut pas l'oublier ^ 
rhomme tout feul n'eft pas capable 
de tant de merveilles ) , vous avez 
dû conclure que la douceur eft une 
grande vertu, une vertu bien îm-- 
portante dans la religion. Oui, mes 
chers enfans , elle eft d'un fi grand 
prix aux yeux de notre divin légifla- 
tcur , que voulant nous faire connoî- 
tre le moyen de conferver le bonheur 
parlapaix, il nous dit exprefTément: 
apprenez de moi que je fuis doux: 
& humble de cœur , difcitc à me quia 
mitis fum & humilis corde. Matth» 
111. 29. N'eft-ce pas nous faire en- 
tendre que fi nous voulons être 
heureux^ il faut que nous foyous 



dolïX) & que notre douceut foit^ 
autant qu'il eft poffible, comme là 
fienne ^ une douceur fondée fut 
rhumilité , une douceur de ccÈut ^ 
tiile douceur toute divine ! . . . En 
ce moment donc, ô îégi dateur fu*- 
prêmc , iDîeu d^- vertus , feul maître 
de leur âffigner le rang qu^elIes mé- 
ritent y en ce moment donc tu bé- 
niflois , tu glorifiois la douceur dans 
ta pcrfonfie , tu en faifois la vetttî 
des bons coeurs , la vertu des belles 
ames^ la reine dt^ vertus : D if cite 
à me quia mitisjhm & humilis corde. 
Mes chers enfans , ce feroit foup^ 
çonner vos* cœurs que d'inlifter 
davantage fur Texcelleiice de la 
douceur. Je dois croire que vous 
Taîmez tous, que vous êtes tous 
épris de fes charmes, que vous en 
-ferez votre vertu chérie , la vertu 
-de toute votre vie ; mais je dois 
aufn délirer ^ & le mérite eflentiel de 
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TCtre douceur en ^épeûd', je do» 
defirer , exiger même que votre 
douceur ne falFe rkn perdre à votrç 
énergie, que vous fâchiez égaleraerij: 
ufer de modération.,, & placer k 
propos une fainte colère, employer 
toutes ks armes duzèk:& demeurer 
cependant pacifiques ^ être toutà-la- 
ibis les vengeurs intrépidc;s de Thott- 
nête & les amis bienflifansde \q^ 
femblablçs... Quand il plaît au Très^ 
Haut de verfer dans le fein de vos 
familles quelque nOuveHf; faveur^. ou 
de montrer à la patrie, quelque Ggnet 
extraordinaire 4'unq protcâion pa- 
ternelle, aloïs^ loiii^ de voir d'ua 
œil tranquille l'Être Suprême pro- 
ilig^er les bienfaits y le ^le patrioti^ 
que doit embrâfer vos amcs^ Utk 
faint enthoufiafme doit diâer les 
chants de votre reconnQiiIam:e. Vo- 
tre douceur n'en briilcra que davan- 
tage y en fortant du milieu de ces 



( 153 ) 
beaux trànfpcrts. S'ik arrh'oîent 
jamais , ces déplarables inftaaiç ( & 
peut-on ne le pas craindre?) oir 
des hommes artHicieux & impies 
tentcroient par mille moyfeiîs àt 
^Dus enlever votre paix eh vbu^ 
eonfcillant le atiipe , de rcnverfér 
même Fédriioé de votre foi y de 
proÉmer indignement le temple au^- 
:gufte'que tant de foi-s- vous ahrei: 
conlacré k votre Dieu ^ alors^ mes 
.chers enfans^ contre dé teîs enncmife 
^evotr€ repos ^ contre detefetyranfe 
de votre confcience , contre jéetek 
jneur triers de vos âmes , en ces mà^^ 
mens décififs peur votre lort^/vsus^ 
d«vrie2t , & H n'y aurair ; pomt k 
l>alancer ^ tous devriez ordonner h 
.^.otre douceur de difparokre^ vous 
armer de votre colère , faire éclater 
.votre colère. PI tBs elle ferùit rcpoui^ 
fante, plu« elle, le mantreroit dé- 
fefpéramc^ plus k religioa y verroiœ: 
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C6 beau 2èle que fiîfoit éclater foft 
divin auteur pour la défenfe de k 
înaifon de fan père; & ce zèle 
tourneroit encore à la glotre de 
votre douceur. 

Mais dans les circonftances or- 
dinaires de la vie ^ lorfquMl ne s'agît 
que de quelque faute légère échappée 
à Tinconfidération ^ au lieu de re-^ 
préfenter avec douceur, au liem 
d'ufer d'un peu de patience, ic 
livrer k toute fa mauvaife humeur ^ 
faire tout retentir de fa colère , 
tout écrafer du poids defes menacer! 
& pour une parole î pour un mot ! 
pour un feul mot! & contre des 
jeunes gens avec qui Ton vit, qui 
nous aiment & que nous devrions 
aimer nous * mêmes , n'eft-ce pas 
violer tout-à-la fois les loix de la- 
nature , de la raifon ^ de la religion? 
N'eft-ce pas agir autant contre vo- 
tre propre intérêt que contre Vintérèc 
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général ? N'eft-cc pas vous rendre 
malheureux vous-mêmes & faire le 
malheur des autres > 

Je dis plus , & ceci doit contenir 
quiconque parmi vous feroit tenté 
de fe livrer k de pareils excès ^ je 
dis que c'cft prouver authentique-^ 
méntfafoiblefTe & bien mal entendre 
les intérêts de fa gloire. G'eft dire 
tout haut qu'on n'eft point maître 
de foi-même, & par confêquent 
qu'on n'efl: point libre , puifqu'on 
eft vaincu , fubjugué par le defir de 
la vengeance, par rimpoifibilirédè 
méprifer la vengeance- . . Ah ! mes 
chers enfans , que deviendrez-vous 
donc dans le monde , lorfqu'il faudra 
ou céder à un infenfé^ ou fe voir 
entraîner dans des démarches im-* 
prudentes , fouvent même funeftes? 
Que deviendrez-vous dans le inonde^ 
û à force de faire apprentilTagc dd 
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douceur au collège , vous n'êtes^ 
point capables de méprifer le mépris 
àts infenfés , fuivant la penfée d'un 
ancien, contcmncndus ejlc&nttmptus 
Jiultorum ? 

Il faut donc , & c'eft le fruit que 
vous devez retirer de ce difcours ^, 
il faut reconnoître les dangers, les 
malheurs qu'entraîne la colère, afin 
de les vaincre en foi , de les éviter 
dans les autres ; combien au con-^ 
traire la douceur eft utile & agréa-^ 
ble , afin de s'accoutumer à 1 aimer ^ 
à la pratiquer conftamment,. 

O mes chers enfaos, aimez-la 
donc , cette divine dçuceur l aimes, 
à lui faire cha4ue jour quelque nou^ 
veau facrifice. Faites*en votre verra 
d'habitude, la compagne de votrci 
ame, Tamie de votre cœur* Elle 
eft fi aimable ! elle a des charmet 
fi touchans ! Qu'elle domine donc 



tous vos fentimens; qu'elle dirige 
toutes vos afïcdions. Que la dou- 
ceur foir la bafe & Tame de votre 
éducation , elle en fera la plus belle 
gloire & le principal agrément* 
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I". DISCOURS 

Tout la première Communion^ 



' Akgxjmënt. 

XiA première communion efi un de cet 
migiifies aâes de religion , dont Vinfiuence 
Jainte doit confacrer toute la vie* ^ Cejl 
dans V ordre fpirituel comme une prife de 
pojfejjion de la part de Jéfus-Chrift y & 
une mervetUeuJe alliance que forment en^ 
femble r enfant & fon Dieu. Si jamais 
aâion refpeàable dût être précédée dune 
longue & férieufe préparation y c efi fans 
doute celle-ci. Toutes les vertus doivent 
orner le fanduaire du faim desfaints. 

La joie pure & la touchante candeur 
font pour V ordinaire V apanage des jeunes 
tnfans dans cette cérémonie. V attendriffe^ 
ment qiiils infpirent attache à eux par l^ 
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fîus vif intérêt. Ctfl à qui applaudira 
davantage. à leur bonheur y & tout fembU 
en promettre la durée. . • . Hélas ! Vexpt^ 
tienee ne montre que trop que la ferveur 
peut fe ralentir y & que les plus beaux 
triomphes en ce genre ne rendent pas im- 
pojjibles Us plus honteufes défaites. 

Cejl au s^èle généreux à défendre Us 

/bibles enfans contre défi malheureufes in^ 

conféquences ; & cefi ici qtCil eft permis 

d*être toujours mécontent de foi y parce 

4juon ne fauroit jamais trop bien réujjir^ 

Hoc eft dîes quant fecît Dominus : exultemus &^ 
latemur in ed, 

Réjouiffons-nous & trèfaillons de joie en ce 
jour que le Seigneur a fiait. Pfolm. 117. 

V> 'e S T pour vous , mes chers 
enfans , qu'il eft vrai de dire^ dans 
toute la force du terme, que ce 
jour eft un beau jour , un jour remar- 
quable , un jour de triomphe & de 



béhédiâtott. Ce grand Dieu ^ të 
ï)ieu des armées y maître abfolu deà 
CQiiquérans 8c des potentats^ fou^ 
verain arbitre deà Vivâns & des 
morts , éternel dominateur de rout^ 
ce grand Dieu veut bien , à votre 
égard ^ être le Dieu des enfans , & 
par préférence, en quelque forte ^ 
le Dieu des petits eiifahs. . • Laifîèz- 
ics venir à moi , s'écde-t-îl dans 
révangile ; je veux m'unir k eux î 
/înitc patvulos vcnirc ad mc^ Marc^ 
ïo. 14. 

Voilà ce que nous n'avons ceffé 
de vous apprcndte y & Vous le favez 
avec quel vif intérêt ! Le verbe de 
ï)ieu , éternel comme fon père & 
fait chair dahs le temps , vi6lime iiir 
fc calvaire , viâime fur cet autel ^ 
Vagneau de Dieu toujours vivane 
& toujours immolé ; fon corJ>s 
adorable , fon fang précieux , fâ 
divinité rpute entière ; !• G. devenu 



^ans fon facrement la nourriture 
de rhomme mortel pour lui commu» 
iiiquer rimmortalité ; Ji quis man^ 
ducavctit tx hoc pûnc^ vivtt in 
œurfiùtn. Joan. 6. 52, 

Vous le croyez fans doute aînfi ^ 
Mies chers enfans , & vous êtes , je 
j:i'en doute pas , dans k ferme réfolu-* 
tion de donner , s'il le falloit , votre 
fang même pour foutenir une vérité 
auffi confolante... Mais peut-être , à 
la vue de tant de grandeur & de 
fainteté réunies , le fentiment de 
votre foiblefle vous intimide & vous 
-alarme. Un Dieu fi grand s'abaifïèr 
j^afqu'a de faibles enfans !..• Il ett 
vrai y 1^ fouvenir de vos égaremens ,. 
les premriers hommages de vos cœur^^ 
peut-^êçre ravis au Dieu qui les 
forma. Votre innocence, le dirai- 
}€ ? votf e innocence , ce tr éfor plus 
précieux que la vie même, facrifiéc 
peut-être: > aivanc d'en avoir pucon- 
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noître tout le prix ; un tel fbuvenîr ^ 

mes chers enfans , eft bien propre 

^ à vous confondre ; & peu s'en faut 

que n'écoutant en ce moment que 

mon zèle pour Thonneur du facre- 

ment, je ne m'écrie moi-même ; Join 

donc du fanâuaire du Dieu vivant y 

f nfans d'iniquité ! c'cft le Dieu trois 

fois faint qui habite ce lieu terrible ! 

Un feul regard téméraire porté fur 

l'autel du Seigneur feroit puni de 

mort ! Si quis autem tcmplum Dct 

<ywlavent y difpcrdct illum Dtus. 

I. Cor. 3. 17. 

Mais que dis-je , mes chers en- 
fans ? La même foi qui nous apprend 
que celui qui communie indignement 
le rend coupable du corps & du 
lang de J. C. , qu'il boit & mange 
fon propre jugement , qu'il eft déjà 
jugé ; la même foi nous cnieigne 
que l'églife a le pouvoir de remettre 
tout péché ; que la douleur d'avoir 

ofFenfé 



- V 



î)fteh!e Dieu réconcilie avecDieu^f 
C]ue' le divin amour peut fuppléer 
à tout, purifier, fànÔifier tout. Oh Eî 
que ce foit là le fentiment domi-:; 
fiant de votre ame !' Aimez , mess 
chers enfans , aimez J. C. & ni^: 
craignez plus. Dites-lui dans les^ 
mêmes tranfpprts que Saint Au-: 
guftin : Dieu fauveur , je vous ador& 
fous les foiblcs efpèces où vôtres 
amour pour moi vous a réduit dan» 
cet augufte facrement. Plus vous( 
me cachez votre gloire , plus je 
découvre en vous de grandeur t 
plus vous vous humiliez à mes yeux ^; 
plus vous êtes cher à mon cœur :; 
tantà mihi carior j quanta pro me 
vilior. 

Ne font-ce pas là vos fentîmens,i' 
mes chers enfans ?our plutôt n© 
font-ils pas mille fois plus vifs cnr 
core ? 
- Et vous que le plus tendre intéré^T 



Appelle II cette augufte céréntonfe^ 
vous qui chérifTcz. ces enfans plu£ 
quiC vous-mêmes^ ah! avec quel 
zèle vous allez béaîr le Dieu qui 
s^utiit à eux ! Admirez dans les bru- 
lanteâ ardeurs du cerf altéré y les 
cKaftés flammes qui les confument 
pour le Dieu qu ils vont recevoir* 
Figurez-vous, s^l eJft poffible,touc 
ce que peut Timpatience de jeunes 
âmes qui ne refpîrent que pour 
Dieu. Faites retentir le temple de 
Famour de ces enfans pour L C, <, 
de Tamour de J. C. pour ces enfans- 
Dans ces doux inftans où la religion, 
Reprend fes premiers droits fur vos 
ççeurs , ah ! chantez avec nous. , 
cliantez fon triomphe & leur bon-^ 
heur 1 

^Difcoiiri après la Communion. 

ÉnfAns de la religion par la 
facrement de baptême^ rendus à I4 



telîgîon par le iàçr^ment ^ péïd^ 
tençe , devenus par le facreinent d© 
reucHariftie lés fanduaires -vivàn» 
de Fauteur même de la religioh^ 
ô mes chers enfans ^ à combien d» 
titres facrés vous appartenez à Jefus- 
Chrift 1 Et quel droit il a , ce Dieu 
fauvcur, que vous le glorifiez & que- 
vous le portiez dans votre corps I 
Que tout dans votre perfonne foit 
déformais k lui, foit déformais di- 
gne de lui ! Glorificau & portatc 
Deum in corporc vtfiro. i. Cor» 

6. 20. 

Fut' il jamais, mes chers eofans ^ 
je le demande k vos cœurs , fut-il 
jamais un joug aufli doux , un mai-, 
tre auffi aimable ? Et s'il vous étoit 
donné de nous peindre tout ce que 
vous éprouvez en ce moment, que 
ne nous diriez- vous ; pas de Theu- 
reufe fituation de yotre ame ? Vous 
êtes tout à J. Ci h G. éft tout i . 



VtjuVîvouS ne vivez plus de vous* 
mêmes ^c'eft J. C. qui vit en vous : 
union toute merveilleufe, alliance 
toute divine , jufques à quand fèrez- 
vous le bonheur de ces tendres 
enfans ? 

Il eft donc poffible que des tems 
malheureux fuccèdent à ce beau jour ! 
Hélas ! combien d'exemples terribles 
nous avons peut-être parmi nous 
de cette défolante vérité ! 

Mes chers enfans^ n'auriez-vous 
reçu en triomphe J. C. dans vos 
cœurs s que pour le crucifier de nou- 
veau, fuivant Texpreffion de Tapôtre : 
Rurfum cracifigentcs Jîbimctipjis 
p^um hominis ? Heb. 6. 6. Ah ! fans 
doute bien idifferens de cts âmes 
inconftàntes qui ne favent aimer 
Dieu qu'Une fois ^ une fi monftrucuf e 
ingratitude yms fait horreur , & fi * 
vous ne pouvez vous diffimuler les 
4«igers infcparables de votre âge , 
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13u moins ofez-vous en ce moinerit 
que Pamour de J. C. vous coîifume , 
^vous écrier dans lés tranfpôtt^ de 
votre recànnoiflance : ô mon Dieu*! 
6 Dieu de moii ame ! plutôt mou- 
rir que dé vous ofîènfer ! pptiùs mort 
q^uâm fœdarii 

CTéfl: à noti5 S qui la garde de 
cesenfansefîcommiïe , c'eftànous^ 
Meffieurs ^ a cultiver die fi fainteç 
difpofitidns î Si .nous ppavions un 
înftant oublier qu^ils font devenu» 
îeslahâuaîres vTvâns de la divinité^ 
Dieu lui-mémè ,. T. C. nous demân- 
^erôit compte de ralliance qu'il 
vient de 'contraâer avec eux. Nou& 
ferions éternellement relponfables 
de leur ame"r/3*^';çz^////z^/72 ejus de 
îTiànu tua r'cquiram. Zach. 3. 18.- 

\ /Et . vous^ -<qfa«oIa- tendref^^ plus 
cncoreque le. Revoir , attache au fort 
4^. des ccdFani,: quçl ^malheur & quel 
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çicrîœc.^ fi CCS dépôts facrés venoîcnt 
un jour à périr dans vos mains > Les 
pierres même du temple demande- 
roieiit vengeance contre vous. . • . 
Ah 1 plutôt jurez à la Êice des fàints 
autels , de féconder : nos tfforts : 
défendez-les contre la contagion du 
mauvais excpiple.. Que jamais, le 
fouffle impur du vice n'^altère un 
moment Tèclat dé leiir vertu l Le 
cri de leur innocepçe conJfervée 
par nos foins , folficitera , au grand 
jour^ lés miférîcordes du fouyerain 
juge en notre J&veurV 

Nous pourrons lui adreiïèr . avec 
€X)rifiance ces paroles d'un pirppKete} 
Souvenez-vous de nous , è jDieu de 
miféricorde ^ en faveur dé tout qc 
que nous avons fait pour votre peit- 
pie : Mémento mei^ Dcus meus\ in 
honum fecundànii^omrpia jquœ fcci 
populo huic. 2.^ E6i.: V'^^Ç* '- - -^ 

Goqfemmcz'^ gintadiDieu ^:Vod* 



lp*age de votre grâce ; exaucer ^ 
V«ux: formés pour votre j^lQiîe: 
Confirma hoc Deus quod opcratus 
es in nobis. Pfal. 67. z6. . .- ^- 
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1I««. D I S COURS 

■IPaur la pftmirt Communion^ '-" 



lAvANT LA Communiott; 

' 'Vocaèitis hune dtem celeherrîmumm 

Yoos appellerez ce pur très-célèbre. Lev. 23. if 4 

JljNFIN il eft donc arrivé y mes 
chers enfans ^ ce jour à jamais mé- 
morable dans Thiftoire de^votre vie, 
cù le Seigneur ^ touché de vos be- 
foins , veut l>îca: fe donjfier à vous 
& vous nourrir de Ton corps. 

Déjà il vous a fait entendre ces 
paroles fi confblantes : allez , vos 
péchés vous font remis : Rtmittun- 
lur pcccata tua. Math. 9. 2. En ce 
moment , il vous adrelfe un langage 
plus attendri ffant encore : venez k 
ï»oi ^ mes. çhers enfans , venez à 



4Bfiôî , mes délices font d'hàBîter avec 
vous : Dtliciœ mtœ tjft cum jilïts 
hominum. Prov. 8, 31. 

Quel prodige dç bonté ! quelle 
merveilleufe générofité , mes chers 
enfàns \ Le Dieu créateur du cieL-'^ 
de la terre , l'arbitre fouverain des 
vivans & des morts , celui devant 
qui les. dominations & les puilTances 
ne font rien ^ & Tunivers même , que 
comme s'il n'étoit pas. ., Un Dieu -y 
ne pas r^fufer de defçendist jufqu'à 
votre bafTefïè ! ne pas dédaigner de 
fè iàmiliarifer avec votre foibleflè! 
Et c'efl: cependant lui-même que 
vous allez recevoir ^ pi^s cher3 enA 
fans; (pn v^éritable corps ^ le mémo 
^u'il pjrit d^ns le fein 4'ùn^:Viergey 
Çc qu'il a^.maiintenant dans, le ciel ^ 
ç'eftfoa.prççîieux fang^ f^n àme &• 
fa divinité, /adqrablçper^nne d^ 
3[efusrGhrift toute.efttièr-e> Il a dit?. 
^ Ceçieftjajiqn^ sr^cieftmoà 



•fang^». Nos yeux pourroîent nctSr 
tromper 5 & la parole de Dieu eft 
infailible. ^ 

Mais qui êtes - vous , mes chers 
^nfans y pour recevoir au-dedans de 
vous celui que les anges n'adorent 
qu'en tremblant ! Sentez-vous tout 
le prix de Talliance que vous allez 
contrafter f Ne trouvera- 1- il pai 
dans les fâiîâuaires que vous lui 
préparez ^ ce Dieu trois Ibis faint^ 
des reftes de payions capables d'of- 
fenfer fçs regards & d'allumer fon 
courroux ?. . . . Ah ! m^écrierâi - je ^ 
âmes parricides , qu'allez*vous donc 
faire ? Venez-vous arraclier du fond 
de fon fajïâuaîre Tagheau de Dieu 
qui efface 4es péchés *du' inonde ^ 
pour le fouler aux pieds '& le cru- 
cîfier de nouveau ? Vericz^ybus dé- 
foler le c^iël , téinoin de ce '(pe6bacle\ 
& profaner ^ar votre' réprobation 
éternelle j c^ ^our déftiiré ^ àpéreit 
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votre félicité éternelle ?... Ah ! fans 
doute , de telles dirpofitions vous 
font fi-émjr d'horreur : & fi vous ne 
pouvez vous flatter d'offrir à Jefus* 
Chrift le tribut de vottre innocence 
primitive , du moins efpérez-vous y 
fuppléer par toute la vivacité de k 
douleur , & par tout le mérite de 
la componâion. 

Dites-lui donc, mes chers enfans^; 
avec toute l'ardeur qui vous anime : 
f€ Oui , Seigneur , je crois fermé- 
» ment que c'eft vous que je vais 
» recevoir, vrai Dieu & vrai homme, 
9y auteur ,& -confomraateur de mon 
>5 faluti Je lé. crois , 6 mon Dieu,} 
w maîi je ^^onfeflTc en mkvat tepips 
>> quç^ j;e-fuis jndigné.dr'untjel hoiii 
n neujr*. Cependant xoni k favez i 
f> SéigïKur (-pfirméttezi-anoè ce fcn- 
n itiment) , tvous favez que je vous 
f> ainjç î& ^tte je veuxi^vou^ aîmef 
p toute ma vie. Convaincu de moji 



* indignité', mais encouragé pasT 
^ votre invitation paternelle , j'o^ 
3> ferai dona aller à vous , & je vou? 
"» dirai : venez, ô mon Dieu , pren- 
» dre pofTeffion de mon ame , régnez 
» en fouverain fur mon cœur ; ban- 
fy nifTez , détrurfez, confumez par les 
>9 chaftes. flammes de votre amour ^ 
» tout ce qui n'y fcroit pas afîèz 
p digne de vous «. 
: Viâime adorable , vous applair* 
difTez à de fi beaux tranfports ! Hea- 
reux préfage des merveilles que vous 
allez opérer, dans leurs^ ceëurs ! 
; Mes chers enfans , il-^ne vous refte 
qu'à coûfommer vôtre fiicriêc-êi J. C 
ft agréé i'ofîrande que vous lui faites î 
il lui tarde. même de b'unîr à vous; 
mais n'oubiiey pas q^ie- c'eft fon 
^mour. mfini qui porte J. G. à fe 
donner à yous. Que le^m^me amour 
VPus.conduife aux pieds de J. C. ! 
queJemiême amour vous immole ea 
ce moment à J. Cl 



Dijcoiirs après la Communion. 

Unis étroitement à J. C. & trans- 
formés en quelque farte en lui , vous 
éprouvez maintenant y mes chers 
enfans , combien il eft doux de jouir 
du Seigneur ; & fans doute que tout 
ce que je pourrois vous dire feroit 
au-defïbus de ce aue vous fentez 
vous-mêmes. . . . Livrez-vous donc ^ 
nies chers enfans , à tous les tranf* 
ports qui vous animent. J. C, n'a 
pas mis de bornes à fa» générofîté ; 
ah ! n'en mettez point à votre re- 
connoiiîànce ! Conjurez le ciel de le 
bénir pour vous & avec vous ; con* 
jureï les anges & les faints de porter 
avec une nouvelle ardeur , \os vœux 
aux pieds de Fagneau. . . . Mais que 
dis-je ?il repofe au-dedans de vous^ 
ce tendre agneau , fauteur de toutes 
\cs grâces, & je peux même ajouter 
qu'en ce moment vous êtes tout- 



puîflSins fur fon cœur. AdrefTez^^vou» 
donc à lui avec confiance , mes chers 
en fans ; priez pour les befoins de 
Téglife & de Tétat ; priez pour les 
pécheurs & pour les juftes ; priez 
pour vos parens & pour vos maîtres; 
Vous le. devez à la tendrelTe des uns 
& au zèle des autres. 

Mais fur -tout priez que Tœuvre 
de Dieu s'accroifTe & fe confomme 
en vous ; & il , au milieu des inefïk- 
bles délices dont vous enivre ce 
doux jefus , vous pouviez concevoir 
quelqu^inquiétude , ah ! que ce foit 
pour Tavenir. ... Si jamais ce beau 
jour de voit être remplacé par des 
temps orageux ! Si bientôt nous 
avions à pleurer ce qui fait notre 
confolation. Grand Dieu ! quel trifte 
fouvénir je rappelle peut-être à quel- 
ques-uns de ceux qui m'entendent !..• 
Il n'en fera pas ainfî de ces tendres 
enfaos , ô mon Dieu , vous enverrez 
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ées légions -d'anges pour défendra 
leur foibleflc ; vous la défendrez 
Vous-^oiêmc ^ ô mon divin Sauveur» 
Dans les itiomens critiques^ ils voui 
rappelleront à leur cœur, & leur 
cœur ne pourra fe réfoudre à vous 
outrager. Ainfi toujours attachés à 
vous par les doux liens de Tamour^ 
toujours vivans de vous & pour 
vous y ils mériteront le don de la 
perfévérance finale , & , par elle ,'dc 
vous voir éternellement face à face 
& de vous pofTéder. 




m»». DISCOURS 

Pour la première Communion. 



Avant la Communion^* 

^ SpeElaculum fadi fumus mundo & angelis & 
hominibus. 

Nous fommcs devenus un fpechcle pour le 
monjle , pour les anges & pour les hommes. 
X Cor, 4. 9« 

Vous pouvez bien vous les ap- 
pliquer en ce moment , mes chers 
enfans , ces belles paroles de Tapô- 
tre : Nous voilà devenus un fpedacle 
pour le monde , pour les anges & 
pour les hommes. 

Un grand fpedacle même pour le 
monde que votre foi confond. Déjà ^ 
dans le baptême , on Tavoit abjuré 
en votre nom ; aujourd'hui cVfl: 
yous-mêmes qui criez anathêmc au 

inonde ^ 



mbhde ^ qui foulez aux pîédé îe 
monde , pooi: ratifier vos prqmcfïes 
Êii rites & tohtraâer avec J. C. l'al- 
liance la plus folemnelle ; & par 
l'hommage que vous lui faites de 
toutes les penfées de votre efprît , 
de tous les fentimens de votre cœur; 
parle dévouement, par le facrrfice 
de tout votre être, vous vengez 
Dieu des mépris. du monde ; voua, 
élevez ,. autant qu^il cft en vous , 
fur les ruines du monde, Fempire 
de Dieu & le règne de J. C. Vie- * 
toire , mes cliers enfàns , d^autant 
plus glorieuie , d^autant plus chèi;e 
à la religion , qu^elle devient plus 
humiliante, plus.défelpérante pour 
k monde : Spc3aculum mundo. 
- Un fpeâacle encore de joie & de 
eonfoiation pour les anges , SpcSa-* 
culum angelis y iin\ ^ au milieu des 
ravages de Pimpiété , voient fe for- 
mer de jeunes adorateurs^ & dans 
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W à^inion générale ^e la tahki 
fainte ^ dans VdhànÀçm du fkcre* 
ment par excellence tîc J* C, voienr 
de jaunes âmes ne tefpirer que pmm 
lui , ne foupirer ^^après rhctîwux 
înffiant d£ £c nDurrir de ia chair 
adorabfc , & de s'abreuver de fbn 
fang- préci^uXé Speâ^le de rayifTe-' 
ment & de tranfport , je dirois pre^ 
que fpçâacle d^en^vie pour les anges 
qui s'étonnent die v^oir la fbil^ 
créature approcher de fi près le 
Très -Haut, & ofer recevoir au- 
dedans d'elle celui €|u'ils £e. craieitc 
t^op heuneMX d'adcxper en trenublant. 
Ah ) de quelle gkike éoa^c , mes» 
c&^ers enfans ^ ne va pas vous cou?- 
vrir Je Dieu de Pawtel 1 Owi , h CL 
en^ ik donnant à vous dans &m fa* 
cfement , ae vous égale pas feule- 
ment aux anges , ne v^us rend pse^ 
fealement (bpéritiirs aux aftgies ;: 
VOâ^ dav^nfii; «n qâek|ue ibrœ au^^ 



fin) 

tant 3e IKeux votis- mêmes, tant 
vous êtes faits participais de ia na- 
ture divine! Ce font îes paroles de 
Ftpôtrt : Divinœ confortes natura. 
a Pet. 1. 4. 

Un fpeââcle enfin pour les hom- 
mes : JpeSaaitttm hominihus. Pour 
nous tous , mes chers enfans ^ que 
votre profond r^cuei41ement édifie , 
<jue votre tendre piété enchante ; 
pour nous en particulier , témoins 
tant de fois de vos larmes d'atten- 
driCement & de vos ibupirs , en 
fon^eant <ju'il vous ferok donné de 
polfèdcr un jour dans vos cœars 
celui que le ciel & la terre tout en- 
femfek ne peuvent contenir. 

Un ipcÂacîe fîir-tout pour cti 
refpeâables auteurs de vos jours , 
c|;ui , dans ces î>eaux fenttmens qui 
vous unilTeht % L C.^ admirent îà 
^uce paix , k fainte candeur de 
vos âmes, & attendent de cette 



divine union avec J. C. , des mœure 
pures y des vertus folidcs , une jeu- 
nefle fage , une vie faînte , votre 
bonheur pour le temps & au-delk 
du temps : Jpe3aculum hotninibus. 

O foi divine, lumière inef^ble , 
émanation fainte de la lumière éter- 
nelle , environne ces enfans de ta 
Iplêndeur augufte ! Qu'ils ne voient 
plus que les merveilleux effets de 
Tamour de Jefus-Chrift I Jefus-Chrift 
inilituant Tadorable facrement de 
fon corps ; J. C. ordonnant de per- 
pétuer dans fon églife Tadorable 
facrement de fon corps ; J. C. (e 
donnant de fes propres mains k fes 
apôtres ; ]. C. fe donnant à eux- 
mêmes ,. en ce moment , par les 
mains du prêtre. ... 

O humilité fainte ! confole ces 
enfans de n'avoir, pas toujours été 
alTez dignes de fervir de tabernacles 
au -Dieu trois fois faint. Supplée par 






tw toucîîans repentirs it tout ce qui 
pourroit manquer à leur première 
innocence ! Appelle, invite , par 
raveii de leur misère , le Dieu qui 
afme les humbles , k defcendre juf- 
qu'à eux , à venir habiter, dans leurs 
cœurs! Mais que dis-je? pourtoient- 
Hs être indignes de Dieu , une fois 
confumés par le divin amour! 
1 O charité de L C. ! achève donc 
d'embrâfer le cœur de ces enfans ! 
Remplis leur ame de tes chaftes ar- 
deurs ! Confacrés , fandifiés , divi- 
lîifés , en quelque forte , par tes 
heureufes influences , ils approche- 
ront de leur Dieu' avec confiance y 
ils le recevront avec amour , ils le 
pofTéderont avec tranfport î 

O vous tous qu^un fi beau fpec- 
tacle attendrit , âmes généreufes & 
fenfiblés , foufFrez que j'întéreffe 
totis-'ATOs ' fentinrens en faveur de 
râùgtifte myftère de nos autels ! Il 
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iaut bien' que ee fpedacle fuppoft 
une grande réalité , puifqu'il eft û 
touchant \.i. Non , non^ l'illufion 
ne donne point des délices fi pures î 
Que le monde s^ég^are dans les vains 
raifonnçmens de Forgueii : le monde 
n^eft pas fait pour goûter le don de 
Dieu. Que de jeunes infenfës blaC- 
phêment : quand on veut demeurer 
libertin , il eft tout fimple que l'on 
devienne incrédule. Mais pour vouy^ 
ah ! fî vous êtes les clignes héri*- 
tiers de la foi de vos pères ^ pour 
dédommager J. C. de Tabandoir /à^ 
crilége de tant d'impies , unifiez ^ 
en ce itioment^ vos adorations aux 
adorations de ces enfans ; ajoutez k 
rhommage de leur amour , Fhom-- 
inage de votre foi ; mettez le comble 
à leurs voeux , par les vœux que voug 
formez vous-mêmes* BcnifTez , glo-^ 
rîfiez , adorez avec eux le Dieu ia- 
finiment grand , le Dieu infiniment 



4xiii y qui yieut yba les admettre 'U 
dfa table faisi» Se confoitimei' kur 
.bonheur I 

Difçours après la Communion., 

MJk â'nobk ta rtUn^amus Dtrmnké.éi D^min<^ 

N^EST-cE pas ii , HiCK' chérc en- 
fans ^ le fesitimeiit dominant de tos 
jHnes ? £t ne TOUS étes^voos pxB dèpt 
mijie ibis 'écitié^xroimxie autrefois les 
-enïkns à^fnid i\^. u Loin de nous 
-d'abandonnet le .'Sejgn«Er I ^^ rnoxi^ 
î&rvîrons le Séigbaeur notre Dreu &: 
:aioiÊs faron&'&d^tts i (a 'loi' i>^ Il eft 
Hftît au iriômç'eittdmtt., que fofuèj^ 
t!ndh:mtexfa^ di£pcif]dions du peuple 
-à l%ard ^e-i>»eii^ €r pp^rire une: 
::pÎ0rre d'tme énbnoD^ gcasxdtkir tpiHI 
-plft^ danÎTillé risioiâsiaire; àù. Très- 
H»uc, en difaatc Cette fdbri:è ]%n- 
âtA témo^nagf xomre jœ^.^ â 
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^amsïîs vouis voulez nier vos prrf 
méfies;: JBn lapis ijlt trit voUs iii 
ttjlirfionium y ntpojlcà ncgarc vditis. 
Quel plus éclatant témoignage 
n'aurions*- nous pas à citer contre 
vou5,mes chers enfans ^ fi jamais 
vous pouviez oublier tout ce que 
vous devez à votre Dieu ! Le monde 
humilié en ce jour par le triomphe 
de J. G; & le vôtre ^ avec quelle 
infultante audace ne trtomphèroit-il 
pas , à fon tour , ode la préférence 
donnée par vous au démon fur Jefus- 
Chrift ? Les anges !... Ah ! ne feroic- 
ce pas. porter la défolatîon jufquès 
dans la cité même;, de Pieu ? Et 
.croirait^ on tant d'ingratitude pôlP 
fible, fi une malhcureufe expérience 
m'a voit, appris qu'il o'Èft|)OÎnt d'hof- 
ireursrdofnt rimprûdcnte-jeunefTe ne 
-puifle fé rendre coupaifleifr Les botn- 
mesl.. Hélas ! notre joie fi pure ^ 
-changeroit donc en -une profonde 



trlftélTe ! Et ils n'auroîent livré Uni- 
ème à de fi douces efpérances , ces 
tendres pères ^ que pour fe voir plus 
cruellemeflt trompés par la lâcheté 
de leurs„eftfans !..♦ Perfides! vous 
forceriez dorfc le Seigneur, après 
vous avoir comblés de biens y à vous, 
acccabler de maux !. . . . Affliget vos 
atqiie fiihvtrtct pojîquam vobis prœf- 
tiurit bdna. ' — Non ,*noh , s^écrîoit 
le peuple faint , à qui le fucceflèur 
de Moyfé faifoit de telles menaces^ 
il n'en iera |)às comme vous dites^; 
^mais notis^ Servirons le -Seigneur^ 
Ncquaquam ità y ut loqucris ^ crit ; 
Jtd Domino fcrviemus. 

Mes chers enfans , Fardeur de vo^ 
jeunes- amés \ en ce moment , tou- 
tes pleines de Dieu ^ ne ibrme-t-elle 
pas des vcëiïx plus fublîmes mllfe 
îbis encore que tout ce que pouvoft 
lentir le peuple hébreii ? Il eft dît 
que Jôfuéypôur s'aflurer davantage 
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jAc k fidéUté des eni&ns dKr&ëf ^ 
les interpella encore dô lu forte ^ 
vous êtes témoins que c^eft vous- 
mêmes qui avez choifi le Sergneur 
pour le ièrvin Tejlcs Vos tJUs quia: 
ipjî clcgcritis vohis Dofninum y ut 
Jcrviatis cL Leur rêpoaiê fat encore r 
nous fommes témoms \.TcJlis. La. 
vôtre. . . . ô Dieu ! n eft-ce piK yott^ 
cœur & tout votre cœur qui té- 
moigne? Ttjlcs^ TcJi€s.^.M,ts chert 
enfans ^ ce peuple Ix toïichê dûs: 
bienfaits de J^n Diem > devint en- 
core ingrat ^ans la fuite» Décbrnmfe 
|>enfee pour une belle amel^» mais^ 
le verbe de Dieu ne s'étoit pas en- 
core fait chair ; mais J. C. n'avoir 
pas encore nourri Thomme de {ost 
iàng. Anhnês ^ fortifiés par cette 
jiourriture toute divine, appuyés y 
ibutenus de la force même de Dieu^ 
ah ! fans doute , votre attachemeat 
&ra généreux \ votre amour ièrat 



^onftant ; toujours la bonté Ac Dkn 
iera préfente à votre coeur ; toujours 
l'amour de L C* ibUicitera votre 
amour. 

Mais cette force avec laquelle 
vous n'aurez à redouter ni la foir 
blefle de votre âge , fii la fougue de 
vos padloOfS naiifàntes ; cette ibrce 
qui voufi rendra vainqueur^ de là 
fédudion du monde , vainqueurs dt 
toutes les puiiïànces de retifèr ; zélar 
teurs de la piété chrétienne au milieu 
des débordemens de l]iinpiété puh 
blique ; adorateurs de Teuchariftie^ 
malgré tout le déchâtneâient des 
ennemis de 1^ table fainte; cette 
force qui aiTurera le fuCcè9:4< votre 
éducation ^ qui fixera la gli^ire de 
votre carrière, qui fera I^ bonheur 
de votrevvif^^;^t:ettefortîÇ:,îînfis chers 
enfants y ç'eft Dieu q^ii la donne ^ 
c^eâ \ Dieu^qu^il faut la demander^ 

£n Cet heureux inflallt qu'il eft 



tout en vous , que vous êtes tout £ 
lui , demandez donc &' ne mettex 
J>as de borijes à vos demandes y 
parce qu'il n'eft pas poffible que 
vous foyiez refufés : Nct[ut tnimfas 
xji ut avîrtam facicTTi tuam. 3. Reg- 
S.» 20. Après rineflfablé don de fep- 
vîr toujours Dieu & d^àimer toujours 
ï. C. , tàtftndreffe de vos pères, k 
bonté dç vos maîtres , Tamitié de vos 
trondifciplcs , la gloire de Téglife, les 
befoins de Tétat , fe préfenteronr , 
•fixis douté y k votre mémoire , & 
jncérefîeront tour-à*tour vos âmes 
ginéreufes.' Difpenfateurs , en quel- 
que fdrte y^ks tréfors dePeuchariA 
tîe, vous n*oubIiér<:z pas Taugurte 
aÏÏembléè des repréfentahs de la 
nation. Admirateurs- des vertus dé 
hôtrc boh.roi , jaloux dé- fôn bon- 
heur , vous demanderez pour lui & 
pour eux \iyI èfprit de-pài^-,^ Geforce 
& de fagéfle , un efprîc de fraternité 
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& de charité ehrétienifti ; en nti 
mor , tout le zèle , tout Tarnour pu- 
blic nécefTaife pour faire le bien de 
tous. 

C'eft ainfi^ mes chers enfans , que 
la première entrée triomphante d» 
Jefus-Chrift dans vos cœurs , après 
avoir été un grand fpeâacle pour le 
inonde , pour les anges & pour lés 
hommes ^ fera encore pour vous •& 
pour nous , pour la religion & pour 
la patrie , une foufCe abondante de 
bénédiâions & une époque mémo-» 
rable de la félicité générale. 
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DISCOURS 

Sur là Pfôctffîon de la Feu-Dieu^ 



Argument. 

ÎL n'ejl pas donné à Vame la plus fer^ 
vente de fentir toujours ajfe^ toute la 
grandeur de Dieu. Quefera-ce des enfans 
dotninés prefque néçtjfmrement par leur 
Ugéretc naturelU f 

. Il faut donc que dans <es jours eonfacrés 
particuliènen^ent à céLébrtr le myjlère du 
Dieu viSime y le ^éle vienne au fecours 
de leur foiblejfe. Il faut qu'ils s^ efforcent 
de racheter les crimes du refpeà humain^ 
par des hommages authentiques & folem^ 
neh^ Ce moyen que leur offre la religion 
pour acquitter leur dette envers V amour de 
Jéfas'Chrift y ejl auff le feul pour éviter 
le malheureux fort dont Dieu menace ceux 
^ui auront rouff. de lui devant les hommes. 



On Mjkwvit donz , dans ce^jmrs^ ttép: 
exciter la pîài des j.eiiiies gôfu , m relever 
^rtrop dMpompg as augîifhs cérémonies ^ 
cil la fat y au milieu des applaudiffemens 
du mande chrétien , adart le vrai Dieu fous 
Jk faibles ef pètes* s 

Sûft&ificamini , 6» ajfeTtt arcam Domini Dei IfraSi 
ad locum qui ti praparatus ^. 

Sanôifiez-votis , & traniportez r«xhc da Sci- 
gneut Dieu dHfraël dans le lieu qui lui a éii 
préparé. 



Q 



u'ELLE&ibnt toa<:hantes , mer 
eberi enfans^ les peintures c[ue noufi 
ùxx, tes livres £iints de ces journées 
&meuû» y oyi i^arcke^ du Seigneur 
Dieu étoit portée en triomphe au 
milieu d^Ifiraelt Qui pcftftrwt fixer , 
làns k plus Tive émotrân , cetfe 
brillante époque^ <m^ &us la con- 
duite d'un grand Roi , elte eft tranf- 
portée de h. maifoil 4'Obededom 
dans la ville de Jéru^akm ! David;, 
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DISCOURS 

Sur là Pfûctffion de la Féu-Diciu 



Argument. 

Îl fCeJl pas dormi à Vame la plus fcT" 

vente de fentir toujours ajfe^ toute lit 
grandeur de Dieu. Queferorce des enfatis 

dominés prefyue nécejjaàremeat par leur 

Ugérete natwrdic f 

. Il faut donc que dans ces jours eonfacf 
particulièrement à cadrer le myfiérf 
Dieu viSime y le i^éle vienne au 
de leur foiblejfe. Il faut qu*ils s'i 
de racheter les crimes du re 
par des hommages 
nels* Ce 



^ 
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Par quelle piété donc aflcz écli-^ 
*ante poarroit^oA célébrer dig'ne- 
inent l'augufte miftère de k nou- 
velle alliance , dans lequel îe^verbe 
de Dieu faft chair ^ veut bien deve- 
xiif tout k- la- fois le prêtre & la 
viâime > Décernons un tribut d'é- 
iogçs folemneîs k la mémoire de ce 
pontife (*)^ qui ^ pour confondre 
4*àudâce impie de quelques^ iaova^ 
teurs fuperbes , ordonna que le 
corps' de Jèfus-Ghrift fut porté en 
triomphe au milieu des adorations 
publiques , & reçût de tout' fidèle y 
le témoignage d'une foi • vive & 
^'une recdnnoiflance immortelle. 

Voilà ^ mes cl\ers enfans , Tinten- 
tion de Péglifè en célébrant cette 
grande fête; que votre foi à cet 
augufte miitère , s'annonce d'une 
manière authentique , & que vos 



(*) ^ P*P« Urbain IV, en 1264. 

P 



mondé , il accordera k vos larmesr 
un repentir fincère^ Petits enfans ^ 
gémiffez aufli devant Tautel faint 
fur votre légèreté ; offrez à Jefus- 
Chrift vos regrets innocens; Ah ! il 
vous ainie tant, ce Dieu bon , qu'il 
vous a déjà pardonné ! 

Et vous , pour qui je parlerois un 
langage inconnu ^ s'il étoit poffible 
qu'il en exiltât un feul parmi nous..* 
Ingrat, ingrat^ m'écrierai-je ! mais je 
ne dois pas troubler une fi belle fête 
par de fàchenx fouvenirs, & la pré- 
fence.de rrion Dieu m'ordonne de 
Tadorer. 

Que. ce jour foit donc pour nous 

•tous un jour de folemnelle adora- 
tion ! Réparons authentiquemcnc 

Ttant d'outrages. Que le ciel témoin 

::jufqu'ici de nos irrévérences , voie 
iiotî'e profonde, vénération & ap- 
pJauditre à nos pieux fentimens ! 

Portons plus 1 loin notre amour ^ 



tfefirons de réparer les criines je 
toute la terre; prions , conjuron? 
les anges & les archanges de redou- 
bler d'ardeur aux pieds de Pagneau ^ 
& que les facriléges de IVmpie dîf^ 
paroilTent pour toujours y couverts 
de la multitude .de nos hommages 
& de nos aâipns de grâce réîtérjées. 
Tant de vdeijx .&■ de touchans 
témoignages ne s'éteindroat paç 
fans doute , mes chers enfans ^ aveg 
le jour qui les voit naître» Amis 
conftans de Jefus-Ghrift , vous vous 
ferez un devoir facré de Thonprer 
dans le monde comme vous l'aurez 
honoré au collège ; dans les jourg 
de fa gloire, vous chercherez kre- 
Jevex fon triomphe par une éclatante 
prêté. Si quelqu'uri femblable. à la 
fille de Saiil , olbit infulter à votre 
^èle , femblable à Thumble David , 
vous-mêmes ^ voys vx)us humilieriez 
davantage : Humilisfiamplus quant 
faclusfum i Reg. 6. 22. 



' Pénétrez doiTC dé Taugirile pt^- 
feiïCÊ de cet adorable factemcnt , & 
pleins d'une ardeur faintc y célébrez^ 
mes chers enfans , le grand myftère 
d'un Diea immolé par Tamour. Sous 
ces foibles efpèces y adorez votre 
Dieu , & que vos cantiques fublimes 
répondent à Tunivers de yùs fenti- 
mens pour lui. O vou4 qui avez pu 
oublier le Dîeù de Teuchariftie y 
voici le rrioment de montrer que 
vous avez un cœur & que vous favèiB 
aifhér \ Dans un douloureux repèrK 
tir , iharchez devant Pagnéau de- 
Dieu , & que la tendre piété fanftîfîfr 
tous vos 'p2L8. PuilTe cette auguftê 
cérémonie , en faifâftt triompher la 
religion de fcs . ènfteftiis , devenir 
pour vous & pour nous , le fiijet 
d'une conftante ferveur , & Pheu-^ 
reux préfàge du triomphe éternel de 
Jefus-Ghrift dans nos cœurs. 
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D I s G O U R S: 

Pottr /€ dernier jour dt i^An. 



P^ARMi les coutumes fages y il nen eji 
point de plus Importante pour téducatiôlt 
^ue celle qui accoutume les jeunes ^ens à 
compter leuxs années, he temps. a h peu, 
de prix à leurs yçuTcJ^Ils Je perfuadem Jî 
facilement . qmils n^e^n manqu^roat^jàmais t 
Et Ji Dieujexauf^it de^ vcmx puprudens , 
iMur carfièrt fmroit ^ à peine, commencée*. 
Çtfi doftç ai^ecrakfrfi qu^oft: Us engorge y 
i la fk de çhaqjùe loamée 5 à fer riiff^Uer 
Uurs ptnfétis y,à[juger tiur condi^ef ^efi 
rfy» raifiMt qxùm i^ invite à ti^mimmcér 
4:kaque nôuPâlU ûomie arec fhs de prér 
<4iuiiM^HeniéU3Si:fii Jtànt datuIe\ÈMpdé^ 
'Hr^M/emHt^ ^VlaAiâudà d^fi mtdHà^MpUi 

P4 



'^ mxrjttimts de leurs ^ctjms,, & dejv!^ 
farer ainfi le jugement de lÈtre-Supréme 
par leur ptopte ju^e^ety: ! \ 

R^q^gtiaho omnes aimos meos mamaritudine anîmt^ 
mea. 

Je repaierai tontes mes années devant Dietr 
dans ramertiiiue de mon 9sne» Iâie/^8. i%^ 

JliLLE eft bien fage ^ mes chers 
enfans, cette coutuirie dç fe rendre 
compte en préfence de Dieu de 
remploi de fes années! Elle eft 
utile , elle eft necêlTaîré même à 
votre âge T Hélas ! c*eft trop fou- 
vent à votre âge, mes chers en- 
fans , que livré à toute la légèreté 
d'un efpi^it volage , ' à toutes les 
illufions d'un cœur inconftant, oa 
vit..,, que dis-je? Qn erre çà & Ik 
fans conièil , comme- fans expé- 
rience ; on court après les paffions y 
impatient de porter des chaînes ; 
on afironte tous les périls, on s^é- 



( ^33 > 
garte enfin loin de fon Dieu & dç 

foi-même; Cependant les jours s'é- 
coulent, les années s'accumulent^ 
le temps pafTe ; & la carrière eft 
toute fournie que Ton n'a pas en- 
core penfé qu'elle pouv oit finir î 

Etonnante deftinée de Thomme 
fur la terre î La plus belle époque 
de fa vie eft préfque toujours celle 
où commence fon malheur. 

* Puifque telle eft notre deftinée^ 
.que It jujlt lui-memt r tombe Jcpt 
fois lejour^VrOY. z^j 16 , du moins 
faut-il s'aRpliquer à connpkre fc5 
chûtes afin de les pleurer. Ainfi 
.Auguftin pénitent exprimoit fa 
douleur : que je me reconnoilTe moi- 
même , ô mon Dieu ! n^ais avec toute 
la méchanceté qui caradérifa mes 
premières années, avec touterigno- 
^minie de mes premiers; penchans^ 
.toute la.npirceur de mes délais j 
novcrim mç Domine ic^ \q vous 



aux rîcheflès de la grâce ; dms^ 
toutes, c'pft un père tendre, tou- 
jour$^ digne de vos hommages , 
toujours prêt à pardonner vos éga- 
remens. 

En la commençant, cette année^ 
ton vous avoit dit : le temps eft 
un bienfait de Dieu , & le jour & 
la nuit appartiennent au Seigneur. 
Hé bien 1 n'en avez-vous joui que 
pour bénir leur auteur ? A la voix 
de Téglifç avez-vous rendu droits 
ks fentiers.de rhomme. Dieu? Une 
pénitence fincère vous-a-t-eUe pré- 
parés à la pâque di^ Seigneur ? 
Sanâifiés par Tefprit de Dieu y 
nourris, de la chair de Jéfi^s, n'a- 
yez-vous point oublié que tout- ea 
vous devoit être faint ? Chacun de 
&s bienfaits vous a-t-il trouvés dit- 
pofés à la rexzonnoiifance i En ua 
mot , cette année qui expire, a-t-elle 
.été pour vous uije année defalut& de 



bénédiéiioh > Pour votre fûirété 8é 
notre confolation , pouvez -voiià 
montrer vos progrès dans la vertu ? 
S'il en eft ainfi.,. « Jours heureux ^^ 
devez-vous vous écrier à la gloire 
éternelle de la divine bonté, inftans 
à jamais précieux qui avez formé 
pour nous une année de fagefîè; 
Vous du moîn-s , vous n'appellerei 
point fur nos têtes les vengeances 
céleftes : en terminant hotrc car- 
rière j nous attacherons fur vous 
nos mourantes penfées , & la douce 
confolation naîtra au fond de nOT 
âmes w. . 

Mais fi loin d'avoir acquis des 
vertus y vous avez contraflé de 
nouveaux vices ; fi d'afFreufes chaînes 
avoient été formées; fi le foufle 
impur avoit înfeâé vos âmes!.,. 
(Dieu! que ce rie foit pas du moins 
par notre fawte ! Ce crime feul 
feroit pour nous le plus grand ée 



Ibus les cripiç?!) En un mot, lî 
au lieu de richefïès pour le Qel, 
vous n'avif z amaffç ^ pendant le 
cours de cette année 9 qu'on tréfor 
de colère..* Oh Dieu U,. Des enfàns 
à peine fbrtis de tçs mains auroient 
pu te méconnoître à ce point ! Com- 
blés de tes çarrefTes, ils outrage* 
roient déjà leur père ! Au mépris 
de ton amour > ils chercheroient 
de coupaWes plaifirs ! 

Mes chersenfans, rentrez dçnc en 
vous-mêmes , & voyez de combien 
de jours de crime eft déjà formé 
le cours de votre vie. Ah ! fi celui-ci 
devoit être Ifi dernier ppur vous !..• 
Les impies font menaces de ne point 
voir la moitié die If ur c^rièrc : 
impii non dimidiabunt dus fuos ^ 
Pfalm. $4^ 24, fi ce terrible arrêt 

devoit sVcçGnjplir fur vous 

Vous ne le permettrez pas , ô mon 
Pieu, parcg qu'ils imz vos cnfajos ! 



Votre cœur fera touché par leur 
fincère repentir : vous accorderez à 
leurs larmes des jours dç pénitence : 
une année fainte expiera les fautes 
d'aune année criminelle ; & ils ne 
ceflèront de bénir votre ineffable 
miféricorde. Nous la bénirons , 
grand Dieu, avec 'eux : chaque jour 
de notre vie ce faint Temple re- 
r^ntira de nos cantiques de louange: 
PJalmos nojiros cantabimus cunctis 
diebus yitœ nojlrœ in domo DominL 
Ifaie. 38 ^ 20. 
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DISCOURS 

JPowr le premier jour de VAn. 



VMtït quomodh tauti^ amluîetîs , non quafi infi^ 
fientes fed ut Japientes ^Jkditnentes iempus , çuonîam 
dies mail funu Ephef. ç, 15. 

Marchez avec précaution, non pas comme des 
înfenfès, mais comme de^^ fages, rachetant le 
temps» parce que les jours fout mauvais. 

J 'aurois tout fait pour votre bon- 
heur , mes chers enfans , fi je pou vois 
en commençant cette année , vous 
convaincre alïcz fortement de Fim- 
portance du temps. L'hiftoire me 
fourniroit une foule dVxemples fa- 
meux, d'impies profanateurs immo- 
lés en un inftant à la colère de 
Dieu ; de jeunes voluptueux enlevés 
au milieu de leurs infiimes débauches; 
de pécheurs de tout âge qu'un mo- 
ment 
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ment de plus wfoit vos fous lat 
cendre jj'incerrog^rois Fesfer & tjaut 
Tenfer me répondroit : c'eft la peno 
dt> tems qui remplit ces abîmes» 
M,ùs H ne âtuc pas comnie^cer um 
beau jour par de déiblantes peniççs : 
il eft d'autres remèdes à notre ijin 
prudence : ncnis pouvons devenir 
iàjgies à nos propres dépens. 

Pourquoi ccute dernière année 
eft-eile devenue inutile pour plufie«F$ 
d^entre vous , criminelle peut-ètte i 
fans doute parce gue vous n'ya^vez 
pas aiïez penfé. Vous avez crû qo» 
lé tems pouvoit fè prêter à vos 
caprices , qu'il étoit fournis à vos 
combinaifons. Chaque 'pw ajloiç 
mettre fin à vos délais : chaque 
fèmaine devoit réparer vos pertes ; 
& voilà qu'un vuide inimenfe, uti 
égarement fatal devient tout le ré-p 
fultat de votre année.... Jeune^ 
iniènfés \ Dieu feul peut fixer k 

fi 
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t^jnps. Méritez -vous un miracle? 
- Il fiut donc profiter de ce tems ^ 
faire le bien jpendant que vous le 
pouvez , croire à la lumière tandis 
qu'elle vous éclaire. Il faut, fuivant 
fc confeil du prophète , confervcr 
le temps ;Jili confcrva umpus y EccL 
4. 23 ; c'eft*k-dire, il faut être telle- 
ment en garde contre la rapidité 
du tems , contre Tincertitude du 
tems^ par la folidité de vos réflexions,* 
par l'importance de Vos méditations, 
que rien ne foit donné au hafard , 
rien n'échappe à la foibleiTe , rien 
ne foit commandé par la folie , 
non quaji injîpicntcs , Ephèf. 5.15; 
& de manière qu'à quelqu'heurè 
que vienne le feigneur, à quelque 
mômerit que paffb l'époux, vous 
foyez prêt» à lui rendre compte, 
en état de l'accompagner, dignes 
delarécompenfe prômife auferviteur 
fidèle , fcd uifapi%ntts^ ibidem j & 
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non ïeukment il importe -de bkn 
apprécier fe temps préfent , il eft en-* 
core important de racheter le temps 
pafTê, ndimentçs tempus^ ; Hélas l 
vous n en pouvez douter ^^mes chers 
enfans ^ il y a eu des jours mauvais , 
des jours malheureux de relâchement 
& de diflîp^ation; des jour^ dedé- 
fordre & d'infubjordinatîon ; le di* 
rai-]e?.,. des jours de fcandale & 
de profanation. Voici la règle k 
fuivre. Plus Tannée dernière a été 
inutile pour votre falut , contraire 
à votre falut , plus vous devez tra- 
vailler pendant celle-ci à vousfauver^' 
à. vous perfectionner par la vertu , 
i vous fanâifier par la religion. L'an- 
née dernière, vous difiez : je me 
convertirai. . . Dites , cette année : 
c'en efl: fait , mon Dieu , je me con- 
vertis. Je ne peux plus réfifter k 
votre grâce : le charme de votre 
bonté eft trop puilTant ; plus de 
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f»1iîÉr ^è Celui de vôûs aimer, pîu* 
dé bonheur que cétuî de vmÈ pofle- 
éer ; mafe fur-tout déformais loin 
dé vous tout délai ! .. Grand Dieu! 
^éUs j^rononceriez contre eux ce 
foudroyant ariathéme : utnpus non 
tfit ampltus, Apoc. io. 7. Enfans 
ingrats , il n*y aura plus de temps 
peur vbus... L'excès de votre infen- 
^itité a trop outragé mon coeur ; 
^o&é carrière finira à peine com- 
ifeentée.... Ah jylUtÔt ! que de lon- 
gues années foierit la récompenfe 
de grandes vertus! Qu*ils croifTent, 
ces chers enfans j en fag-eflè , comme 
en âge ! qu'ils voUs craigaent , qu'ils 
vous aiment dans le monde , comme 
au collège ! qu'ils vivertt heureux ! 
Dieu Sauveur , Dieu viâime , vrai- 
ment préfent fur cet autel , vous 
ipplaudiflez à mes fentimens ; vous 
bénirez mes voeux , les voeux les 
pîUs chers à mon cœur pour ces 
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«nfans ; vous, bénirez le fcrm^it;^ 
Iblemnel qu'ils font eux-mêmes de 
vous fèrvir toute leur vie ; vous ré- 
pandrez fur leur carrière la paix & 
le bonheur ; chaque époque de leur 
vie leur rappellera quelque bienfait 
de votre part ; vous couronnerez 
vos dons de chaque année par de 
nouvelles bénédidions : Bcncdiccs 
coronœ anni bcnignitatis tuce. PfaU 
64. 12, 




Qs 
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Argument. 

Tout te monde j^arle du bonheur ^ & 
frefque tous Us écrivains fe font exercés 
Jur cette matière^ Une infinité d'opinions 
différentes connues ( 2,8g ) éprouvent que les 
Jtntimens font bien partagés. Nous avons 
cru d^ autant plus raifonnable d^ placer /e* 
iohheur dans la paix de Vante , que ta 
religion & la nature femblent confacrcr 
également cette opinion. Mais comment 
trouver la paix deVame? Ceft la tache de 
la fageffe. 

C*eft donc par la fageffe qiiil faut ûp- 
f rendre aux jeunes gens à chercher la paix 
de Famé y & ce qui efl la même chofe , le 
ionheur. Il faut fans cejfe leur répéter que 
fout ce gui trouble Vame rend malheureux j^ 



I 
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p far conféquent qu'ils doivent , pçHrJitf^ 
propre intérêt , craindre le défordte & dur 
tejler le crim4. 

Xe moyen , feul propre à HcaUir let 
Bonnes mœurs & à\ procurer le bonheur 
général de la race future y Véducatioii efi 
coupable y Ji elfe ne .remploie pas y & à 
défaut de fuccès y des efforts continuelt 
cuvent feuU la faire excufer. 

Beatus homo qui in vcnît fapicntïam. 
Heureux rhommc qui a trouvé la fegeflc, Pror; 
3. 13- 

^E bonheurl voilà l'objet de touç 
lès vœux , le principe de toute con- 
vention fociale et la caufe de tous 
les facrifices. 

Vous le defîrez voMs -mêmes ^ 
mes chers enfans , & vos parens le 
défirent pour vous. Ceft pour vouj 
cendre heureux quUls vous confient 
à nos foins ; & c^cft des firuits d'une 



^pniie éàucàtiàn ^ <l\fû^ attendent 
Tôtre bonheur. 

Touchante & fublîme tendre^ 
•ptwtinelle^ ah 1 ftiMions-natis rem- 
-plîr votte «fpoir l 

Où eft donc 3ç bonheur > Ea 
qiïbi ecmfîfte le bonheur.? ChaoMi 
troit le favoir & tprefque tom 
Tignorent. iPlaçoBs-^Ie dans hfsâx: 
<le Pâme ^ c'eâ l!apinion la plus 
raifonnable &^la piMs géncEaig. 

JJhAs par quel rnoy^ea racquérîr 
& la conferver , cette délicieufe paix^ 
cette ineffable paix , unique fourçe 
flu bonheur ? O mes chers enfant ^ 
adréflet vos vœux à la vraie fageiïe, 
iirtkz la vraie fegefle , aimes: la 
lumière qu'elle répand. DHigiuJh- 
fttntiam^ âiiigkt lumen fapicntiœ. 
S^S* 3 ^ ^^ & 2.2., Toutes fes voies 
font piifîbks , elle ne parie que paix. 
^acificd & omnts ^émiîte ii/ius pctyi 
irgifte. Prov. 3 , 17. 
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Écoutez, mes chers enfans^ fk 
çipprenez à devenir heureux. 

li ne fiut pas confondre la vraie 
rageflfè avec cette fauflè philofbphîe 
<3oHt la trop funefte fooâion eft 
de corrompre le monde par des 
-iîftémes impies & par une morale 
fcandaleufè. Tandis que celle-ci 
aux gages du menfonge , infpire 
par-tout la licence & feiôe les defo- 
lantes penfées ; la fageffe dont je 
parie , vouée à la biéiifailance ^ér 
nérale^ travaille à rendre les hommes 
heureux en leur prodiguant les biens 
ineftimables de la paix , .dont elle 
eft la difpenfatrice. 

Xa caule de tous nos ' malheurs 
^ft dans Tabus de nos palfions ; & 
nous en abufons , parce que nous nç 
connoifTons pas nos vrais intérêts. 
A la faveur àts ténèbres dont elles 
•s^^nveloppent, eUes «ous trempent 



iur la nature de nos jouîflTances. T3*ne 
fois les bornes de l'honnête fran- 
chies , elles nous ont bientôt égarés. 
Nos premières fautes conduifent k 
l'excès^ & Texcès ne tarde pas à 
devenir pour nous un état fixe de 
crime. Que nous fommes à plaindre 
dans les mains de nos paflions ! 
Elles devroîent nous conduire au 
bonheur, & nous ne fommes mal- 
lieureux que par elle. 

On ne voit dans Thiftoire que des 
preuves affligeantes de cette vérité. 
Chaque fiècle a en fçs grands 
hommes, chaque peuple a eu les 
fiens ; à peine dans cette multitude 
de perfonnages fameux, peut-oa 
diftinguer- un petit nombre qui 
n'ait pas été vaincu par fes propres 
paflions après avoir triomphé de 
celle des autres. Comme fi Fhomme 
ne pouvoit point être grand par 
tous les endroits , & qu'il fut con^ 



Hamné à porter toujours quelque 
trace de fon ancienne dépravation, 
on dirok que plus il fe montre fu- 
périeur aux ennemis du dehors , 
plus il faut qu'il devienne foible 
lorlqu'il s'agit de foi-même. 

Maintenant qu'on nous demande 
pourquoi il y a fi peu d*hèureux , 
nous ne ferons pas embarralîes pour 
répondre ; c'eft qu'il n^y a point de 
bonheur fans la paix de Tame , & 
que pour en jouir , il faut être maître 
de fes paflions, & que de tous les 
genres de viâoires , celui -là eft le 
plus difficile , celui qui coûte le 
plus & qu'il eft fi rare de rem- 
porter. 

Vous le favez vous-mêmes y mes 
chers enfans : parmi vous fe paflcnt , 
quoiqu'avec moins d'importance , 
lés mêmes fcènes qui ont rempli 
Fhiftoire des grands hommes , & qui 
occuperont dans la fuite, le m onde 



(dont vous ferez vous-fliêines partie; 
Vous avez auffi vos guerres à fou- 
tenir, vos vijâoires à remporter; & 
de vos fuccès dépend la fîtuatiofi de 
vos âmes , & çonféquemment votre 
bonheur. Hé bien , dans ces débats 
publics , fufceptibles à pleine de quel- 
qu'intérêt , votre cœur , lemblable 
à une m^r battue de la tempêtie , ne 
s'armes-il p;as çpcore de toutes les 
prétentions ^e FasiQur-prQpfe ? vos 
combats particuliers »et:^ent-il$ 
moins votre ame à Tépreuve ? com* 
bien de honteufes défai!;ies SittefieBf 
déjà, ^ votre âge, \ç pewyoir des 
paflions , & combien dp fo^s n'ont* 
elles pas troublé votre paix ^ f«c 
difparoître Vjoire bonheur ? 

L'homme tout feul eu (doJw trc^ 
foible conjtxc les paflions ! il knguîp 
ou ij fucco^nb^ tant qi;iïe h vraip là^ 
gelTe pe viept poinit i fon fècours ; 
mais de ce féjour fu|;^)|me pv elle 
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«ffiîftë «ax èonfeils du Trî»-H«w; 
toujcrafs en fa préfcncc & putf^nt fâ 
lamrère dams fon éternelle fphti- 
êevtr , jètte^-eHe ùiï régate d« pitié 
fur fa dépWrable fitnatî^n;. ( It <*iê 
femble voir une mcrè tendr*^^ dans 
les trarifports de fa fenfibilité , fai- 
fifïant au ntfHeu de fes maux i^objët 
de fbn amour y Vééh^ûff^mt éim fon 
fein , & le reridant à la vie ) ; telle 
la fagefFc s'empare de Thomme digne 
de recevoir fes leçons } d'abord elle 
rinveftît de fa dodrine bienfarfante^ 
& appuie fa foibleflPe de Ja force de 
fes loixv Tantôt elle porte dâs pa* 
rôles de paix dins foaarab ag^itée ; 
tantôt elle réàiplit le vuide;de foà 
ccear par de?. généreux Tentîmens^ 
Quel fcrviccrçUe liii rendyJorfc^é 
lui montrant: avec ce zèle dont elle 
brûle pour h gloire du Très-Haut ^ 
les fuites furiéfteirdu vice & l'abîme 
eu précipitent les paiifibns^ elle l'eii^ 
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gage ,* elle le preflTe , elle le dcter-î 
mine à les combattre & à tout fa« 
crifier pour parvenir à les vaincre. 
Que j'aime à la voir éclairer la 
raifon de Thomme en la rappellant 
à fbn auteur , lui montrer Thonnéte 
& Tutile toujours inféparables , lui 
développer la chaîne des devoirs , 
& lui apprendre à facrifier fes plai- 
Crs , appeller la gloire un fantôme 
qui pafle , & la fortune un fouci 
qui refte ! Que j'aime à l'entendre 
développer cette dodrine'fi intéref- 
fante: Ne penfez pas qu'il iàille pour 
être heureux , ajouter à des jouif- 
fances de m)uvelles jouilTances ; 
(c'eft a»îfi que vous l'ont appris les 
ennemis de ma gloire '& de votre 
bonheur )c ne. penfez pas qu'il fufîife 
dé retraiicher à vos-dcfirs tout ce 
qui feroitune furchâi^ge pour votre 
ame; (c'eft ainfi que Tenfcignoient 
les piyens philofophes) : ce nVft 
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pas non plus à la nature ni à la raî- 
Ion à former votre bonheur. Leur 
providence eft trop incertaine ! il 
faut donner à votre bonheur une 
fburce plus belle & une bafe plus 
/blide ; celui qui donne la paix , 
mais une pair bien différente de 
celle du monde ; celui qui donne la 
liberté, mais la liberté (i^enfant de 
Dieu, Qu elle me par dît admirable , 
lorfque tout occupée k perfeâionner 
la créature , elle lui propofe pour 
exemple de cette reâitude qui doit 
régner dans fa conduite , la marche 
fimple & toujours uniforme de la di- 
vine providence y pour motif de la 
fublimité de fes fentimens, la hauteur 
& la majefté de l'Être Suprême, 
qu'elle doit imiter ! 

O fagelTe ! quelle gloire tu ré- 
pands fur Tefpèce humaine , lorfque 
prenant dans leur état de misère les 
foibles mortels ^ 6c les arrachant à 
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la baifelTe , tu les élèves au-deflus 
d'eux-mêmes par la contemiplation 
4les vérités fublîmes ^ tu les coirfoles 
de leur exil en leur parlant de leur 
Dieu. Parce que des médians ont 
ofé proftituer ton nom à la fcience 
dû crime , on voudroît calomnier 
ta bienfaifance & méconnoître tes 
droits acquis aux hommages du 
monde...'. Non , Timpiété ne réuflira 
point dans fes iniques prétentions. 
La religion que tu fers y reconnoîc 
ton influence, & c'en eft aflèz pour 
ta gloire ! 

. Remarquez , mes chers enfans y 
que c'éft dans Tordre éternel & dans 
les droits :de TÊtre Suprême ^ qu'elle 
puife ces idéçs d'ordre & de contrat 
îbcial & politique , ces motifs de 
dépendance & de fubordination avec 
lefqueh elle gouverne les hommes & 
travaillé à les rendre heureux. De*là 
cette pureté ^ celte vérité dans ùl 

doârine^ 
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dodrine , cette force^ cette énei'^e 
dans fes principes que ne connurent 
jamais les anciens phîlofophcs ^ & 
que connoiflent encore moins les 
faux fagés du fiècle , trop dignes à 
cet égard qu'on leur applique cette 
parole de TertulUen : ils ne parlent 
que vertu , & ils font efclaves des 
plus hontcufes paffions : Lcno ejl 
philofophus ^ cenfor. 

Remarquez encore que fon pre- 
mier but étant de rendre les peuples 
bons , en perfeâionnant leur mo- 
rale , de les rapprocher les uns des 
autres^ par une commune bienfai- 
fance , par Uiie fraternité univcrfelle, 
elle mérite véritablement de la fo- 
ciété, elle appartient effentiellement 
à la religion , elle ne fait en quelque 
forte qu'une avec elle , par le motif 
qui les anime & par la fin qu'elles 
fe propofent. 

Combien ne doivent pas lui don- 

R 



( 2.58 ) 
ôcr d*emp*re lur les paffions , de 
droits fur ks e^ears , cette fainte 
aflbciation , pour parler ainfi , ce 
aèle , cet entboufiafme qui la tranf- 
porte pour le bien de l'humanité? 
Animée par de li fublimes motifs , 
eft-il des vices dont elle n^éloigne? 
eft-il des paffions qu'elle ne faflè 
vaincrai Mère de l'émulation , quels 
efforts ne doit -elle pas infpircr ! 
Amie de la vertu , avec quels traits 
aimables ne peindra -t -elle pas les 
récoropenfes qu'elle . prodigue l Le 
plaifir d'être bon , le defir d'être 
utile , tout ce qu'elle procure de 
joUiffances folides pour le temps, 
tautcc qu'elle promet de biens inef- 
fables pour l'avenir ! 

Ah ! il fuffit donc de mettre en 
pratique les leçons de la fagefle , 
pour jouir du calme des paffions , 
pour goûter les douceurs de la paix.; 
aftâble & infinuante , elle invice à 
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la confiance , elle infpire Tintérêt j 
fenfible & génércufe , elle porte à 
la clémence , elle confeille la dou- 
ceur ; à fes yeux on peut avoir des 
torts y fins être coupable , & on 
mérite le pardon par-là même qu'on 
le demande. Pour avoir fon fuffrage, 
il faut fervir les hommes ; pour être 
aimé d'elle , il faut les rendre heu- 
reux : on ne peut Tentendre fans 
devenir meilleur ; on ne peut la 
pratiquer fans être heureux foi- 
même. 

Et comment ne feroit-on pas 
heureux ? Avec elle on polïede tous 
les biens k la fois. Les richefles près 
d'elle ne font que comme de la boue. 
Tanquam lutum œjlimahitur argcn- 
tum in confpc3u illius. Szg. 7. g. 
Elle furpalfe en beauté tous les 
aftres enfemble 1 & tout ce qui brille 
dans le monde ne brille que de fon 
éclat. De nati(«i en nation elle pafTe 
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dans les âmes faîntes, Dieu n^aime 
que ceux qu'elle aime , & ne favo- 
rîfe qu'eux : Pcr nationcs in animas 
fanclas fc transfert. Image de fa 
bonté , elle eft l'appui du foible au 
fein de l'afflidion ; elle donne les 
grands courages pour vaincre dans 
les combats. Jamais aucune pru- 
dence n'a égalé la fienne , jamais 
aucune malice ne l'emporta fur elle : 
Sapitntiam non vincit malitia. Sag. 
7. 30, La fcience & la juftice , l'in- 
nocence & la paix , on ne les a que 
par elle ; elle donne la feule vraie 
gloire & le feul vrai plaifîr^ la bonté , 
rhonneur & l'immortalité. 

Pourquoi cette foule de crimes 
qui trouble l'efpèce humaine , cette 
horde d'égoïftes qui étouflfè le zèle 
public , mille & mille vexateurs qui 
fucent le fang des peuples ? Pourquoi 
voit-on par-tout la haine y les jalou- 
fies , Pcnyie de nuire aux autres , 
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îe defir d'être feul heureux ? Pour- 
quoi la nature entière deftinée au 
bonheur , entend-elle foupîrer y ne 
voit-elle que des pleurs > C'eft que 
ne refpeâant plus la religion d'un 
Dieu bon , on ne refpede pas même 
. les droits de la fageflTe. Le plaifif eft 
Tidole & le moi le feul Dieu. 

Que Tordre foit rétabli , que la 
fagefle domine ; alors les hommes 
heureux de leur feule vertu y ne fe 
tourmenteront plus pour de brillans 
fantômes. On ne connoît'ra plus 
.qu'un intérêt ^ Tintérêt de tous. Il 
n y aura qu'un bonheur , îe bonheur 
commun. ' ^ 

Tels font, mes chers cnfàns^les 
biens ineftimables que procure la 
fageffe. Ceft ainfi que le ciers'eft 
plu à nous les peindre. Formé à fon 
école , on ne redoute rien. On eft 
toujours heureux , parce qu'on eft 
toujours bon.... Placez le fage dans 

R3 
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ces fitaations critiques, où les autres 
fe démentent. Lui feul ne fe démen- 
tira point , il fera toujours le même. 
L'éblouiflante profpérité ! ne crai- 
gnons tien de la part du fage ; pour 
luj , jouir de la fortune , c^eft compter 
des heureux &: goûter le plaifir, 
c'eft le faire partager. Tout ce qui 
^environne eft heiife^ix t:omme lui y 
ia fortune eft à tous; pour y avoir 
des droits y il fuflk ^e fouffrir. Que 
pourra; la vaijae gloire contre une 
fi belle ame ! Le ieul titre qui le 
flatte y c'eft d'être utile aux hom&^s ; 
lui parler de grandeur, ce fetoit 
Foutrager. Son cœur ne fait point 
s'enfler, ni fon efprit s'enorgueîtlir ; 
il jouit de fon élévation , mais il n en 
eft point ébloui , il la verroit dif- 
paroître comme il fa vu arriver. 

Aimez -vous mieux voir le fage 
dans la médiocrité ? Cette fituation y 
j'en conviens , femble lailTer moins 
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à faire à £a modefte vcitu. Éloigné 
des excès , àTabri du hefoin , Tame 
tranquille & paîfible , il voit couler 
&s jours au fein de la coniiaiaice. 
Dans fon humble réduit , .on n'en- 
tend point médire ^ onne voit point 
Fenvie ; la nature lui fourit ^ & le 
ciel qu'il habite , ne conooît point 
d'orage. Malgré toutes ces l>rill^i?itcs 
peintures , on a bcfoin encore de 
veiller fur fon cœur. Uœil fe porte 
quelquefois fur une fortune meil- 
leure; quelquefois Tabondance fait 
entendre les éclats de fa joie inful- 
tante ; & favoir fe contenter eft ime 
chofc fi rare l Difons-le donc, ce 
n'eft pas fans raifon que les poètes^ 
en peignant le bonheur dans la mé- 
diocrité , y ont placé un fage. 

Mais il eft dans la vie des jQtua- 
tipns pénibles , & ie fage lui-même 
n'eft point exempt de malheur. Trop 
fouvent , au contraire , il eft pqrfé 
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cuté ; ce qui écrafe les autres , fait 
briller celui-ci. C'eft devant le mal- 
heur que fa grande ame fe déployé 
toute entière. Rappellez-vous ^ mes 
chers enfans , tout ce que vous avez 
jamais entendu de plus admirable 
fur là confiance du fage : Tinjuliice 
Paccablant, les revers fondant fur 
lui ; plus encore , Paftreufe calomnie 
le perçant de fes traits , & le fage 
oppofant le feul calme de la vertu. 
Toute la fureur des hommes fe dé- 
chaînant contre lui, Tunivers s^é- 
croulant & le fage immobile. Toutes 
ces brillantes fuppolitions n^étoient 
que de vains mots. La philofophie 
payenne fut toujours foible dans fes 
moyens ; mais dans les principes 
d'une providence éternelle, ces mots 
annoncent des fentimens fublimcs ^ 
le jufte qui craint fon Dieu & qui 
n'a point d'autre crainte. Oui , le 
vrai fage, par la. feule force de fa 
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vertu y peut faire face à tous les 
malheurs , & les furmonter tous. Il 
ne dira point, comme ces infcnfés 
ciniques, la douleur n'eft point un 
maL II laiflera à la nature ce qui 
appartient k la nature ; mais tout le 
refte , il le foufïrira en héros. Si 
Texcès du mal épuife fa belle ame , 
il invoquera le Très -Haut, & en 
périflant , s'il le faut , il bénira fa 
providence... Le fage périr ! qu'ai-je 
dit. Tu ne ferois donc plus , grand 
Dieu , ou tu Taurois trompé ! Loin 
de nous tant de blafphémes : le fage 
doit être heureux , ou la vertu n'eft 
rien. 

Croyons, mes chers enfans , que 
ces tableaux que nous venons de 
tracer , ne font point imaginaires , 
que fi la fagefle n'a pas fur les hom- 
mes tout l'empire qu'elle devroit 
exercer , il exifte cependant , il exifte 
de vrais fages que rien n'éblouit , 
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& que rieti n'étonne , fur lefqueîs 
les promelïcs & les menaces font 
également impuîfTantes. Quel heu- 
reux préfage femble renaître pour le 
règne de la fagclïè ! Si elle eit bien 
entendue, avec quel faint tranfport 
on verra la nation reprendre fon 
ancien luftre , par Tordre & la vertu 
devenir triomphante , redoutable 
au-dehors & paifible au-dedans. 

Hélas ! peut-être enfin ( & devons- 
nous en douter?) onfentira que la 
pudeur a des- droits , que le culte 
divin doit être refpedé , qu'un état 
eft fans force lorfque le vice domine , 
que la misère publique annonce tou- 
jours le crimet Peut-être portant un 
œil d'indignation fur Tincrédulité 
publique , forcera-t-on l'impie k re- 
prendre les dehors d'une foi qu'il 
n'a plus ; peut-être attaquant dans 
fa fource la corruption générale , 
çondamnera-t'on tout libertin fcan- 
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daleux à cacher ion opprobre & à 
montrer de la honte. Bientôt naî- 
troit, fans doute , un nouvel ordre 
de chofes. Toute caufe de malheur 
difparoîtroit par- tout. La nation 
deviendroit heureufe , parce qu'elle 
deviendroit fage. Sublime fagefTe î 
opère cette belle régénération ^ & 
tu feras à jamais la bienfaitrice de 
la France^ 

Livrons-nous , mes chers enfans , 
à ces douces penfées. Il eft permis 
de charmer fes peines par Tidée d'un 
fort meilleur ; mais en même temps 
que vous rendrez à la fagefTe ce 
tribut de votre admiration , conce- 
vez un vif defir de vous* former à 
Ton -école: Deftinés à parcourir une 
carrière importante , que devien- 
drez -v^ôusli elle ne ditigê-Vôs pas ? 
Expofés tous les jours aux fuggcf- 
rions des perfides , votre unique 
relîburce ne fera-t-elle pas dans fes 
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juipières ? Que vous ferez heureux 

£l vous la confultez ! que vous vous 

faurez bon gré de l'avoir prife pour 

guide l 

Commencez donc à vous livrer 
avec ardeur à, cette divine étude. Ici 
t>n vous doit des principes & même 
4es exemples ; mais vous devez auffi 
par rémulation du bien ^ fatisfaire 
à nos vœux y encourager notre lëk. 
Souvent on vous peindra Tamour 
de la fagefle^ l'avantage d'aimer 
Tordre & la gloire d'être utile. Mais 
que deviendront ces leçons , fi vous 
n'ouvrez vos âmes aux avis falu- 
taires, li votre .cœur n'eft docile., fi 
vous ne voulez être fàges l Les le- 
çons feront perdues , .& vous ferez 
coupables. Non , de fi précieufes 
reflburces ne peuvent être, inutiles. 
.Vous avez trop admiré avec nous les 
prodiges de la fagefTe ! Vous voudrez 
à votre tour,^fervir vous* mêmes 
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d'exemples , & reffembler à ceux que 
nous avons dépeints. 

Ah ! écriez-vous donc , mes chers 
enfans ^ dans les brûlans tranfports 
qu'elle vous infpire elle-même : 
« Fille du ciel , fublime fagefîè , ré- 
pands dans nos jeunes âmes cette 
femence du bonheur , la crainte du 
Très -Haut avec Tamour des hom- 
mes ; apprends-nous k adorer Tun & 
à fervir les autres ; fais-nous fentir 
les charmes de fi belles fonâions ; 
afliire ton ouvrage , rends -nous 
maîtres de nos cœurs & libres de 
nos paflions. Que la raîfon com- 
mande & que le vice fe taife ; que 
toujours la vertu nous réponde de 
la paix; & pour combler nos vœux 
par la reconnoiiîance , ajoute à notre 
bonheur celui de nos parens ! « 
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IP^ DISCOURS 

Sur le B o n h b xr r^ 



Argument. 

Il ejl une pajjion qui s^oppofe y plus que 
toutes les autres y au bonheur des jeunes 
gens y & cefi celle qu'il faut le plus indi- 
reSement combattre. Tous les moyens doi- 
vent être mis en ufage i aucun ne doit 
paroitre. Sans ceffe il faut lui livrer quel- 
que nouvel ajfaut ; toujours fans quelle 
s^en apperçoive. Cette paJJion s*aigrit par 
la réfifiance ; ceft àfon infu y en quelque 
forte y qu*ilfaut la vaincre y ofer feulement 
la nommer y ce feroit tout perdre. 

Le fuccès dont je parle efi le plus ni- 
cejjaire de tous. Le premier devoir de F édu- 
cation y efi donc de travaillera le procurer. 
Combien cette tâche efi difficile à bien rem- 
plir ! & combien nous ferions heureux y fi 
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à force dt fricautions y fia foret de facri* 
fices y nous réuffijjions à prévenir tous les 
dangers^ à arrêter tous les ravages dont 
cette affreufe pajfion remplit la carrière 
des jeunes gens ! 

Du moins afons croire que nous avons 
fenti fur cet objet y toute Vimportance de 
notre minifière. Cefl la fin que nous nous 
propofons dans ce difcours. Fuiffe-t-il ^ en 
rappéllant aux parens les malheurs infinis 
qui menacent leurs enfans y exciter de plus 
en plus leur attention paternelle , & les con- 
vaincre fortement de la néceffite y pour 
eux y dêfoutenir les effets de notre s^ele 
par le leur! 

C&ntfitio & mfelïcitas in viis eorum , & vîam 
pa£is non cognoverunt, Pfalm. 13. 3. 

Les voies des méchans font femées de peine & 
de malheur , & jamais ils n'ont connu la paix. 

xN ous venons de le voir , mes 
chers enfans , le bonheur coniîfte 
dans la paix de Tame ; & il n'ap- 
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partient qu^à la vraiç fageffe de le 
donner . . . qu'il fera bien diffèrent , 
le perfide langage que ne ceflera de 
vous faire entendre, dès votre entrée 
dans le monde, une foule de liber- 
tins ! auflî ennemis de la raifon que 
de la religion , ils oferont s'écrier : 
bannifTons toute crainte y livrons- 
nous aux plaifirs , voilà le vrai 
bonheur : tout le refte n'eft rien : 
comcdamus & hibamus , cras cnim 
morkmur. Ifa. 22, 13. 

A la faveur de ces idées flatteufes , 
on tâchera de remplacer les anciens 
principes par des opinions nouvelles. 
Au joug de la religion on fubfti- 
tuera une faufTe liberté ; & le plaifîr 
exahé fous mille formes di ver/ès, 
paroîtra feul digne d'être l'idole 
de rhommc ^ & de faire fon bon- 
heur. 

Oh ! qu'il importe , mes chers 
cnfans , pour votre tranquillité & 

celle 
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celle de vos parens , qu^une folide 
éducation :vous apprenne & vous 
accoutume à détefter une pareille 
^oârine , en vous convainquant 
que fi tout eft créé pour Thomme , 
rhomme lui-même n'eft créé que 
ppur Dieu ; & que quiconque veut 
être heureux indépendamment de 
Dieu & contre les vues de Dieu^ 
doit , tel que ces hommes cprrompus 
dont parle le prophète , ne trouver 
dans fes jouiiîànces ^ pour prix de 
fa rébellion , que peine & malheur , 
trouble & inquiétude ; Contritio & 
iTifclicitas in viis torum y & viam 
pacis non cognovcrunt. Développons 
cette penfée. 

Rien de plus infenfé , rien de 
plus injufte que Topinion des li* 
bertins fur la nature du bonheur. 
Ils veulent qu'on puifle fe livrer à 
toute la fougue des paflîons , ne 
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rifen tefia&r à (es penchans , vivre 
dans une entière licence , & cepen- 
dant conferver toujours la paix de 
fon ame & être toujours heureux. 
Quelle contradiâion fut jamais fi 
étonnante l 

En effet, cxDtnment ce qui dégrade 
l'homme aux yeux de la raûlbti , ce 
qui Tavilit k iks propres yeux, ce 
qui livre fon \ cœur à la plus 
affreufe guerre iotcftîne, ce qui fait 
de fon ame comnae un repaire d'au- 
tant de bêtes féroces qu'il y a de 
paffions qui s'y déchaînent, com- 
ment la caufè de tant de maux , 
de tant de crimes, pourroit-^Ue 
devenir un moyen de paix & une 
fource de bonheur ? On pourroit 
donc abufer indignement de la na- 
ture , & être heureux ! Etouffer le 
cri de la religion, de la raifon 
même, & être heureux! Onferoît 
heureux, en violant les loixles plus 
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refpcdables , en facrîfiant les ^roitî$ 
les plus facrés ! Ils étoient donc 
heureux , ces infenfés libertins, 
lorfque pour fatisfaire d'abominables 
projets, ils bouleverfoient les em- 
pires & faifoient couler le fang des 
hommes. Plus leurs infâmes plaifirs 
avoient coûté de larmes & entraîné 
de défolation pour refpèce humaine , 
plus donc ils étoient heureux ! plus 
ils goûtoient de bonheur ! Non , le 
bonheur fuppofe une belle ame , & 
le vil efclave des paffions eft un 
méchant , & il n'eft point de bon- 
heur pour les méchans. Contritio & 
infelicitas in viis eorum. Ibidem. 

Il faut bien que cette vérité foit 
fortement exprimée par la nature, 
il faut que ce foit un dogme bien 
impérieux fur la confcience , puif- 
que les payens eux-mêmes déci- 
doient & enfeignoient hautement 
qu'un homme maîtrifé par fes paf- 
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fions , ne pouvoit être heureux , Se 
que la paix de TameSc la vertu feule 
faifoient le vrai bonheur. 

Les paffions feroient- elles deve- 
nues moins méprifables & moins 
turbulentes ? Ou le bonheur auroit- 
il changé de nature ? Non fans doute, 
mes chers enfans, le crime rend tou- 
jours malheureux ; dès qu'il exifte , 
il porte avec lui fon fupplice. In- 
dépendamment de toutes les loix , 
Vhomme coupable eft un homme 
malheureux ; il n'eft pas plus pofTible 
qu'il méconnoifle impunément le 
fouverain domaine de Dieu , qu'il 
ne fe peut que Dieu renonce \ exer- 
cer fon empire fur lui. Tout ce qui 
détruit Pordre eft un crime , & tout 
crime bannit la paix, & fans la paix 
point de bonheur : Viam pacis non 
cognovtrunt. Ibidem. 

L'ordre éternel exige que la créa- 
turc ne puiHè être heureufe en s'é- 
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Joignant du créateur. Autrement elle 
ne dépendroit plus , elle feroît au- 
tant que Dieu ; fa fouveraineté con- 
fille principalement en ce qu'aucun 
être ne peut être heureux par foi- 
même ; & que lui eft le principe & 
la fource de fon bonheur. Prétendre , 
à force de lutter contre lui , brifer 
cette chaîne de dépendance que fa 
main a formée , c'eft vouloir que 
l'cfïèt ne tienne plus à fa caufe ^ que 
rétre cefïe de fe porter vers fon 
centre : ce qui eft une mpnftruofité 
dans Tordre moral comme dans 
Tordre phyifique. 

Que deviendront Tordre focial, fi 
les libertins étoient heureux ? Texem- 
pie feroit trop contagieux. Leurs plai- 
fîrs font prcfque toujours des atten- 
tats contre les mœurs publiques. 
Epuifés par les excès y ils font inca- 
pables de concevoir des fentimens 
patriotiques ; ils peuvent à peine 

s? 
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affez vivre pour eux-mêmes. Com- 
ment vivroient-ils pour les autres ? 
Livrés au plus vil égoïfme , ce font 
des pefkes pour la fociété , des mem- 
bres gangrenés qui infeâentle corps 
fociaL 

Je dis plus , pour Thonneur de 
rhumaaké , le trouble & Pagitation 
doivent pourfuivre par -tout le li- 
bertin. Toutes fcs voies iniques 
doivent être femées de douleurs. 
Sans cefle l'image du créateur qu'il 
dégrade y doit fe préfenter k lui 
avec les traits de la mort. Que àïrai'- 
je du caradère facré de chrétien ! 
de tant de confécrations faintes qui 
divinisèrent en quelque forte fa per- 
fonne! Rappellerai-je ces auguftes 
inftans où le ciel lui-même fembloit 
envier fon bonheur !... O Dieu ! le 
peut-il que tant d'ingratitude ne 
rende pas malheureux ! 

En vain les ennemis de Dieu vou- 
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droient fe former de kur audace 
un rempart contre les vengeances 
céleftes. Que peut contre Dieu la 
folie des humains ! Punivers périroit 
mille fois plutôt que fon nom man- 
quât d'être vengé. Afin quon ne 
pût jamais ignorer Fétendue de fon 
pouvoir 9 il a voulu que Thoinme 
portât par-tout avec lui la caufe de 
fon mallieur ; & c'eft à fon cœur 
même quHl a confié k foin de le 
venger. Nuit & jour fa confcience 
veille, & des penfées meurtrières 
font toujours prêtes à fondre fur lui. 
Cogitationibus accufantibus. Rom« 

X. 1$. 

On peut s'en impofer , qui en 
doute? on peut, femblable à cet 
impie dont parknt les livres faînts , 
fe croire égal à Dieu , ^ jouiCant du 
bonheur comme lui ; mais un bon^ 
heur contraire aux droits de Dieu, 
peut-il durer \ Le fable mouvant 

S4 



/ 



cft-il plus tôt emporté par un ouragan 
furieux , qu'un bonheur qui n'exîfte 
que dans Timagination , ne paffe? 
Que dis -je ^ peut^il un moment 
^exifter ? L'ame trompée dans fon 
attente retombe bientôt fur eJie- 
même. A l'ivrcflè fuccède la raifon ; 
& plus elle avoit cru trouver de 
bonheur , plus elle fent le vide qui 
la tue. Ne pouvant fupporter fon 
tourment , cherchera-t-elle , par un 
nouvel égarement*^ à jouir de fon 
indépendance > Mais par -tout la 
main de Dieu Parrête. Si elle veut 
fe réfugier dans les cieux^, elle y 
trouve le feigncurj fi elle defcend 
dans les abîmes, le Seigneur y efl 
encore. Sans çcfTe cherchant les té- 
jièbres, & par- tout environnée de 
lumière , toujours affèdant le bon- 
heur & ne pouvant jamais le goûter. 
Quel fupplice ! 
Pieu peut bien permettre que Teivr 
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«ur étende fon empire, que le fcan- 
dale fe propage : Neceffe tji ut vc^ 
niant fcandala. Il entre même dans 
le plan général de fa providence , 
que de faux fages féduifent les peu- 
ples en promettant la paix y pax , 
pax. Jér. 6. 14; mais il ne permettra 
pas , & il ne peut pas permettre que 
cette paix fè réa]ifè : Et non cratfax. 
Il agiroit contre les intérêts de fa 
gloire , ce qui répugne. Par cette 
paix , & tout ce qui eft dit de fem- 
blable dans les faintes écritures , il 
faut entendre cet aveuglement d'ef* 
prit , cet endurcilïement de cœur 
dont il frappe quelquefois dans fa 
colère les ennemis de fon nom. La 
paix des méchans , lorfqu-dle paroît 
la plus réelle , n'eft qu'un fommeil 
de mort dont le réveilelt terrible: 
Contritio & injclicitas in viis eorum. 
Ainfi quelques efforts que faflè 
rimpiété pour trouver un adouciflc* 
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ment au fort des libertins , quel- 
qu'erreur qu'elle imagine , quelque 
chimère qu'elle compofe; toujours 
les libertins feront leurs propréi 
bourreaux à eux-mêmes ; toujours 
agités de mille defirs , toujours trou- 
illes par mille craintes , lafies pat le$ 
jouifïances, aigris par la fàtiétè^ 
épuifés par les remords ^ défèlpércs 
par leur impiété même , ô Dieu ! 
qu'il eft bien vrai que le cœur de 
l'homme ne peut trouver fa tranquil- 
lité que dans ton fein , & que par- 
tout ailleurs il ne rencontre qu'in- 
quiétude & aiflidion ! Inquictum tjl 
cor nojirum dontc conquiefcat in te: 
Saint Auguftin* 

: Et ce nVil point ici , mes chers 
jcnfans, uûe peinture exagérée. Qu'on 
ouvre l'hiftoire de ces impies, de ces 
fameux libertins. Quelle vie abomi- 
nable & quelle -fin défaftreufe! LV 
dulation , tout hardie qvi^elk eft , 
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n'a pas ofé nous en citer un feul qui 
ne fût malheureux. Chaque fiècle & 
chaque année même ne nous four^ 
niffent-ils pas en ce genre de grands 
exemples & des leçons terribles ? Si 
le malheur ne fe produit pas tou- 
jours avec le même éclat, il n^en 
eft pas moins réel ; & pour être ca- 
ché avec plus d'art , il n'en eft que 
plus accablant. Qui jamais , & nous 
en défions Timpiété appuyée de 
toute fon audace ; qui jamais a lutté 
contre Dieu fans perdre fa paix & 
par conféquent fon bonheur ? Quis 
rejlitit ci Çf pacem habuit? Job. 9. 4* 
Mille fois on a tenté d'arracher 
le libertin à fes craintes en le cou* 
vrant de toutes parts de l'égide du 
menfonge ; mille fois , à force de le 
familiarifer avec le mépris de foi , 
de femer dans fon ame de défolan- 
tes penfées , on a voulu lui perfuader 
que l'efpérance étoit vaine, que le 
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tombeau mettoit fin k tout. Que 
n^a-t-on pas même fait pour allier 
-cnfcmble la bonne foi & rincrcdu- 
lité > Y a-t-on réufli > Hélas ! mes 
chers enfans , car il faut malgré nous, 
vous rapprocher de votre fiècle, que 
ne fait-on pas , fur-tout aujourd'hui , 
pour étoufïcr au fond des confcien- 
ces Tefpoir de Tavenir ! Ce doux 
cfpoir qui nourrit la vertu & tient 
lieu au jufte , de tous les biens qu'il 
n'a point ^ Tefpoir de l'avenir ^Tai- 
guillon des grandes amcs, le mobile 
des grandes chofes , la gloire du 
genre-humain , le foutien des empi- 
res ! Ofe-t-on paroître , y croire , 
encore moins en parler?... mais 
quand l'impiété réufliroit à faire 
adopter par-tout l'affreux dogme du 
néant ^ le méchant en feroit-il plus 
heureux ? non fans doute. Le méchant 
xi'eft pas feulement comptable envers 
la providence éternelle. Le plus 
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grand bienfait de la divinité ^ le 
plus cher àfon cœur f croit méconnu 
dans Punivcrs , Thomme feroit con- 
damné à périr comme la béte^que 
le méchant ne pourroît goûter au- 
cune paix dans 'fes défordres. Au 
défaut de Tcnfer , la terre crieroit 
vengeance; & toutes les créatures 
fuppléeroient à la religion & fè dé- 
chaîneroient contre lui. Contritia 
& infclicitas in viis corum. 

Vous ne pouvez donc plus douter 
de cette vérité d'expérience, mes 
chers enfans, il n'eft point de bon- 
heur pour les libertins. Ils font mal- 
heureux , contritio & infclicitas in 
viis corum. Nous devons croire 
que vous en étts perfuadés; mais 
en eft-ce afTez pour nous ralTurer 
fur votre fort ? Et pouvons-nous 
vous laifler ignorer tout ce que 
peut pour vous perdre , un monde 
impie & libertin?,., On croira & Ton 
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fe vantera même de croire qu^l n^y 
a de bonheur à attendre que dans 
les plailirs. On s'enhardira , oa 
s'excitera même mutuellement à fe 
livrer aux plus fales voluptés. Ncmo 
nojlrutn txors fit luxurict noftrct : 
ubiquc rtlinquatnus figna lœtidœ : 
quoaiant hœc tjl pars nofira ^ & 
hœc efifors. Sag. 2. 9. Le bonheur 
dans le crime ! oui , mes chers en- 
fans , & je le dis avec larmes : tel 
eft le malheur qui vous attend. Vous 
entendrez , hélas ! peut-être combien 
de fois ! vous entendrez de jeunes 
impudens préconifer les phis cou- 
pables excès , & publier même grof- 
fièrement une conduite criminelle 
qui les couvre d'opprobre. Sans 
doute toute l'énergie de votre belle 
amefe foulevera en ce moment pour 
venger la fainte pudeur & conïbler 
la religion ; mais de combien de 
traits aimables & de faillies piquan- 
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tes ne feront pas alTaifonnées ces 
maximes perverfes ? Gomplaifance 
même, adulation, charme du lan- 
gage, charme deraitîitié, tout fera 
mis en ufage pour gagner votre 
confiance. Plus le poifott fera mor- 
tel, plus on aura foin qu'il foit 
préfenté dans une coupe d'or , 
venenum in auto bibitar. Le moyen 
de réfifter k la féduâion ! Comment 
échapper à tant de pièges ! Ah ! 
mes chers enfans , c'efl: ici qu'une 
éducation fblidement chrétienne 
devient importante ! elle feule peut 
vous fauver. C'eft à elle à fuppléer 
pour vous à rinèxpérieftce. Sans cela 
il vG\xs arriveroit ce qui arrive à 
tant d'autres. A peine entré dans 
le monde , on veut s'inftruire & on 
ne foupçonne point le mal. On corn» 
pare ce qu'on entend dans les cercles 
& ce qu'on a appris au collège. On 
balance les avantages > on n'ofe fc 
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décider. On écoute encore , on cft 
déjà vidime de fa curiofité. 

Voilà la marche ordinaire & la 
fin trop malheureufe où aboutit no- 
tre zèle. Le langage féduâeur des 
libertins détruit en un inftant nos 
plus belles efpérances. Que conclure ? 
qu'il faut gémir & fe contenter d'a- 
voir fait fon devoir ! Oh ! qu'une 
telle conduite eft bien loin de fatis- 
faire le vrai zèle ! .. Non , non, mes 
chers enfans , nous ne fouf&irons 
pas que les bons fentimens que vous 
puifez dans cette maifon , péri/îent 
fi facilement. Nous devons prouver 
qu'une fainte éducation a quelque 
pouvoir ; & que ce n'efl: pas envain 
qu'une jeune ame fe nourrit chaque" 
jour des principes de la vertu. Plu- 
tôt que de laifier aux ennemis de 
la piété une viâoire trop facile ^ il 
faut, fuivant le confeil du fagc^ pré- 
parer fon ame à la tentation, &fe 

roidir 
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roidir de toute manière contre le 
tentateur- Si Ton doit être aflez 
malheureux pour céder , il. faut du 
moins que les libertins fâchent qu'il 
en coûte pour triompher de la vraie 
vertu. . . . O mes chers enfans ! c'eft 
vous que je veux défendre : joignez- 
vous donc à moi ; & formons enfem- 
ble une ligue redoutable au liberti- 
nage ! 

D'abord, apprenez & accoutumez- 
vous à connoitre les armes que doi- 
vent employer contre vous le.^ enne- 
mis de votre bonheur. Le plaifîr ! 
mais tel que la licence le permet , 
tel que la nature dépravée le procure , 
tel qu'un cœur corrompu peut le 
goûter. Le plaifir l mais avec toutes 
les agitations qui le préparent , avec 
foutes les craintes qui l'accompa- 
gnent, avec tous les remords dont 
il eft fuivi. Le plaifir enfin ! mais 
acheté aux dépens de fon honneur, 

T 
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de fa liberté , quelquefois de fa vîe 
même ; acheté au prix de fa cons- 
cience j de fa raifon , au prix de foa 
ame, de fbn éternité. Ceci vous 
révolte , mes chers enfans ; & vous 
ne concevez pas qu'on puifle acheter 
fi cher le plaifir. Or voilà ce qu'il 
faut concevoir & bien concevoir; ou 
vous ferez infailliblement perdus : - 
3e veux dire que fi vous écoutez les 
libertins, que fi vous fréquentez 
tant foit peu , une feule fois même ^ 
les libertins ; que fi au contraire vous 
ne déteftez leurs difcours, vous ne 
fiiyez avec horreur leur pré/ènce ^ 
ils viendront à bout de vous aveu- 
gler tellement fur vos vrais intérêts , 
que vous ne ferez plus en état de 
diftînguer ni la honte & l'infamie 
des plaifirs qu'on vous promet , ni 
rétendue des facrifices abominables 
qu'on exige de vous : vous ne verrez 
que plaifir ^ que bonheur j & vous 
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ÙYet tombés dans Tabîme, que 
vous croirez à peine être malheureux-; 
Il faut donc que la défiance, une 
défiance continuelle & réfléchie 
vienne aufecours de votre inexpé- 
rience : une défiance d'autant plus" 
continuelle, d'autant plus réfléchie^ 
que fans cefTe vous ferez expofés à 
être féduits, qu'à chaque inftant 
vous ferez environnés de fédu6feurs. 
Vous marcherez , s'il eft permis de 
le dire , avec votre fédudion même : 
Cave tibi , quoniam cumfubvcrjîonc 
tua amhulas. Eccl. 13. 16. 

Ce n'eft pas aflez , il faut qu'à 
mefure que vous avancerez en âge , 
à mefure que le terme de votre édu- 
cation doit arriver , il faut, dis-je ^ 
que votre habitude de la défiance , 
votre amour pour la défiance ( en 
matière de mœurs & de religion) , 
augmente & s'accroiflTe avec vous : 
ce n'eft pas tout , il faut que vous 

T2 
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vous accoutumiez tellement à redou- 
ter les paroles menfongèrcs des 
impies , à adreiler eu conféquence 
différentes prières à l'Etre Suprême , 
çonfervateur & vengeur de Tinno- 
cence , que Tidée feule de libertin 
& de libertinage^ défoie votre raifon 
§c afflige votre belle ame^ porte 
TefFroi dans votre confcience & rai^ 
fure ai nfi votre vertu: V^erba mcnda- 
cia longe faç à me Domine. Prov. 
30, 8. 

Alors votre inexpérience éclairée 
& appuyée par les refTources de la 
f^gelFe , laifTera peu de moyens au 
tentateur ; & votre foibleffe même , 
Ipin d'afTurer fon triomphe, devien- 
dra pour lui un fujet de confufîon: 
parce vous aurez tourné en votre 
faveur tout ce qui étoit contre vous ^ 
parce que vous vous ferez fervi de 
la connoillance de.fes avantages , 
pour les rendre inutiles à force de 
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précautions ^ vous vaincrez , mes 
chers cnfans , vous conferverez vo* 
tre vertu , vous demeurerez toujours 
libïés ! 

Si quelqu'un de ceux qui m'en- 
tendent , croyoit que c'ell achetet 
trop- cher de fi belles efpérances... 
Infortuné, m'écrkrài-je ! la tendre 
vertu n'aura donc plus bientôt de 
charmes^ pour vbus , ni la'-fainte 
pudeur ne recévïa plus vos homnia- 
ges. Le doux plaifir de confoler les 
vieux jours de ces refpeâables au- 
teurs de votre être , va donc être 
bientôt facrifîé àdes plaifirs grolTiérs 
& barbares l & ils n'auront point 
pour prix de leur amour, la fatis- 
fââion de penfér qu'ils confient leurs 
derniers foupirs à un cœui: inno- 
cent ! . . . . Y penfez-vous donc , 
rton cher enfant > quoi k un heureux 
avenir, vous préféreriez le fort des 
méçhans ! vous vous condamneriez 

Ta 
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à fubir toutes les tranfes du crime ^ 
à dévorer des remords toujours re- 
naiflans, à traîner dans l'opprobre 
une vie plus terrible mille fois aux 
yeux du fage , que la mort même i . • . 
& tant de maux & de malheurs , 
pour quelques honteux plaifirs qui 
paiïènt , pour d'ijifàmes inftans 
d'ivreffè qui bientôt ne font plus ! 
Une telle conduite feroit-elle 
concevable ? feroit-elle même pofli- 
ble, au milieu de toutes les reffburces 
de la vertu ? Il faudrpit fans celle 
combattre les bons principes , com- 
battre les bons exemples ^ contredire 
fa raifon , étouf]^r fa confciencc ; 
c'eft-à-dire fe préparer à tous les 
malheurs de Tavenir par tous les 
malheurs du préfent. Grand Dieu ! 
qu'il partage les nobles fentimens qui 
animent fes condifciples ! quil re- 
doute les libertins & leurs difcours 
enchanteurs ! Comme eux, qu'il 
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renouvelle fans cefle le généreux 
deflein de les fuir toute fa vie ^ 
comme on fuit des ferpens! Enfin 
tous réunis par le defir du bonheur, 
qu'ils le trouvent dans la fagefle , 
qu'ils méritent de le confervcr & 
d'en jouir toujours dans le monde 
comme au collège ! 
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DISCOURS 

A Voccdjion des Prlèrts publiques 
ordonnits , conjormcmcnt aux 
intentions du Roi , h Très-Saint- 
Sacrement étant cxpojci 



Argument. 

Pak une fuite de nos principes , nous 
avons dû faire connottre à nos élèves la 
touchante invitation du roi à fes fujets. 

Expofés par leur légèreté naturelle à 
prendre fur ces grands objets de vagues 
imprejjions y ou même à mnl interpréter les 
fentimens publics ; il efl de la prudence de 
fixer leurs idées par des rapports vrais & 
fidèles y & d* empêcher ainfi qu^ il n'entre 
dans leurs jeunes âmes aucun menfonge 
politique. 

Ji'' ailleurs ^ en leur faifant part des 
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maux qui afftgent la patrie , nous fou- 
vans attacher leur intérêt perfonntl à Vin" 
térét général y & par-là doubler leur fenfi^ 
iilité^ & nourrir dans leur caur ce pen^ 
chant fi doux de la reconnoiffance. 

Développer de tels principes y quand Voo 
cûfion s'en pré/ente ^ eft aujourd*hui y plus 
qu^ jamais 3 peur Véducation ^ un devoir 
effentiel qu'acné ne peut fe difpenfer de 
remplir. 

^ Et Tlunc orate Deum omnîuml — Det nohls jucurt" 
ditatem cotais & fieri pacem in diehus nafltïs. EccL 
50. a^ 

Maintenant fur -tout priez le Dieu de tous, 
qu'il répande la joie dans nos cœurs, & qu'il 
fa^e régner la paîM parnù nous* 

^JuE motif qui nous ra^mble, mes 
.chers en£sins.,.ejft une graiide leçon 
pour votre âge. Pourquoi* Je meil- 
leur des rois , le plus digne d'être 
heureux^ yeut-il qu'on annonce dans 
toutes les parties de fon empire la 



( 298 ) 

profonde douleur^ la fenfible afflic- 
tion dont fon ame eft pénétrée? 
Ah ! c'eft que malgré le dévouement 
le plus généreux & le plus patrio- 
tique , malgré des facrifices qui éton- 
neront l'univers , il voit fon peuple 
toujours malheureux. Au lieu de cette 
douce paix , de ces heureux tranf- 
ports qui devroient être le fruit de 
la liberté générale , c'eft le deuil & 
la défiance , c'eft le trouble & le 
défordre qui régnent par-tout. 

Pour mettre fin à tant de maux 
qui déchirent fon cœur depuis trop 
long-temps abreuvé d'amertume, il 
prie , il cojtijure tous les François 
de former avec lui des fupplicatîons 
faintes, des vœux ardens dignes 
d'être exaucés du Très-Haut ,& d'at- 
tirer fur le royaume fe& bénédidions. 

C'eft dans ces vues fi pieufes , fi 
convenables au roi très -chrétien , 
qu'il réclame les relfourccs de votr^ 
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piété , mes chers cnfans ; déjk vous 
avez été invités de fa part à former 
des vœux en faveur de fa tendrefTe 
paternelle. (Hélas! vos vœux ne 
furent point exaucés ! ) Efpérons 
que cette fois , le ciel fe montrera 
plus propice aux cris de votre inno-\ 
cencc y & qu'au trouble & à l'afflic- 
tion générale ^ fuccéderont enfin une 
joie pure , une paix folide. Et nunù^ 
oratt Deum omnium , &c. 

Pour faire de la monarchie fran- 
çoile le plus heureux empire du 
monde , que falloit-il ? Un roi afiez 
indépendant des paffions pour faire 
de grands facrififces ; un peuple affez 
éclairé, alTez judicieux pour tirer un 
grand parti des facrifices d'un tel 
roi : ces deux chofes fi rares fe font 
rencontrées ; d'une part , le monar- 
que ofïre y prodigue même les facri- 
fices ; d'une autre part, les repré- 
fentans de la nation oublient leurs 
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propres intérêts ^ pour établir Uin* 
térét généraL Là , c'efl: une généro- 
Cté à toute éprieuve ; ici y c'eft un 
zèle fans borne. De ce centre com- 
jnun de bienfailancje , fe font ré- 
pandus des germes féconds qui ont 
jiUumé dans tout le royaume Ven- 
ihoufiâfme du patriotifme. On n'en- 
tend parler que de dons patriotiqucSo 
Ceft à qui imaginera de meilleurs 
moyens pour libérer Tétat, La France 
a aufli fes femmes patriotes ^ comme 
Rome avQÎt les fiennes. 

• Cependant au milieu de ce con^ 
cours d'hommages généreux ^& tan- 
dis que de toutes parts oh ft i^fpute 
la gloire de fe montrer, citoyen y la 
patrie fouffre ^ elle eft même en dan- 
ger. Tout ce qui devoit préparer^ 
alfurer la liberté, a été entrepris. II 
a été prononcé, il a été juré, ce 
vœu confolateur. — Tout François 
fera libre fout la, garde des loix. La 



( 30Ï ) 
€haumurc: aura aujji fcs doucturÊ 
comme les palais. EtU bon i^ieillard^ 
après avoir arroft la charrut de fes 
larmes d^attendrijfcment ^ pourra fc 
délajfer en fc redifant... << Ce n^ejl 
y> plus comme autrefois , par les foins 
» de nos braves députes Sf P amour de 
y> notre bon roi , , nos fueurs font à 
n nous ! nous travaillons pour nos 
» enfans \ a» Quelle penfée ! mon 
ame s'enivre de délices ; & les vôtres 
ne femblent-clles pas faîfir avec ar- 
deur le fentiment qui me tranfporte ! 
Doux inftant où je célèbre en ci- 
toyen le bonheur de ma patrie î En 
^ft-il de plus beau dans la vie d^un 
mortel ? Et n'eft-ce pas en les con- 
facrant ,ces délicieux momens , que 
la religion fc montre lî digne de nos 
refpeâs & que notre Dieu nous paroît 
û aimable ! 

Mais , hélas ! & fâut-il que je le 
dife .> la liberté n'exiâe nulk part. 
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Dans les villes comme dans les cam« 
pagnes, tout femble , plus que ja- 
mais y frappé de fervitude. Une 
chofe bien étonnante ! Ceft au mo- 
ment même que le peuple françois 
peut devenir le premier peuple libre, 
le peuple le plus vraiment libre de 
l'univers , qu'il femble faire tous fes 
efforts pour ne le pas devenir, Jutrer 
avec une forte de fureur pour qu'il ne 
le devienne pas. Une chofe plus éton- 
nante encore ! Ce font ceux-là même 
pour qui fe font plus particulière- 
ment tous les facrifices , qui s'élèvent 
le plus vivement contre ces bienfai- 
teurs publics , qui découragent ^ 
autant qu'il efl en eux , ceux qui tra- 
vaillent à les rendre libres ; qui ar- 
rêtent le fuccès des plus importantes 
opérations ; qui retardent la marche 
fi defirable de la félicité générale. 
Comment donc ? ( ô mes chers 
enfans^ quielle abondante matière de 
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réflexions pour votre inexpérience !) 
Comment ? C'cft que ce n^eft point 
aflez d'avoir la liberté ; il faut en- 
core favoir être libre. 

Pour notre malheur^ on a cru 
qu'être libre & ne reconnoître d'au- 
tre loi que fa volonté, étoit une 
même chofe. A Tinftant, quel dé- 
luge de maux, la cruelle licence n'a- 
t-elle pas enfanté parmi nous ? La 
licence ! elle marche à pas précipités. 
L'indépendance , l'anarchie , voilà 
les fatellites de fes fureurs. Elle fc 
plaît dans le carnage. Elle ne fe 
nourrît que de malheurs publics. La 
diflblution l'accompagne, le défet 
poir fîgnale fon pafiage. Faut-il que 
la France foit devenue le théâtre de 
lès noirceurs ! Plus on travaille à 
mettre des bornes. à la fougue popu^ 
laire, plus elle agite les torches de 
la difcorde ; elle ufe le courage des 
bons , elle double l'a^vité des mé- 
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chans. Uefpoir du bonheur ccmt^ 
mence-t-il à luire fur nos têtes > Elle 
fe hâte d^amener quelque nouvelle 
fcène d'horreur. En combien peu de 
temps un fi beau royaume n'^a-t-il 
pas changé de face ? Comme de 
proche en proche les efprits fe font 
aigris ! Prefque du matin au foir , 
la plus fnperbe cité du monde n'a- 
t-elle pas vu périr fon éclat & fa 
joie fe changer en deuil ? Tout ce 
que les partions livrées à leur fureur 
peuvent entreprendre contre le bon- 
heur public , meurtres , incendies , 
dévaftations de tout genrç , la fa- 
mine exerçant fes ravages au fein 
même de l'abondance , le plus poli ^ 
le plus doux de tous les peuples de- 
venu , ce femble , infatîable de fan g 
humain : tels font les affreux Ipec- 
tacles qu'offre un grand nombre des 
provinces de ce vafte empire. Je 
n'oferois , à c6té de tant de maux^ 

placer 
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pîâicet on crael hiver quî> Venant 
fondre fur nous, mùltîplieroît par^ 
tout les befoins avec les dangers de 
la mort : ce feroit défoler vos jeunes 
«mes par trop de malheurs à la fois; 
O François ! ô mes concitoyens ! 
ô mes frères! ignorez -vous don« 
Vos hautes deilinées ? Ignorei-^vôus 
que par Tinfigne générofité de votre 
bon roi & Theureux concert de vos 
repréfentans , vous pouvez devenir 
le modèle de tous les peuples y Tad- 
miration de la poftérité? Ferme» 
donc l'oreille aux perfides confeils 
de ces furies qui vous agitent. Re* 
poufléï loin de vous la licence 
ineurtrîère , Panarchie barbare^ Fot- 
cez-lés ^ <^s iftôftftres deftruâeurs 
de refpècé humaine^ k fe replongei? 
dans Tenfer pour m plus reparoStre. 
Au lieu de chercher dan^ les pré* 
tentions dWc! fôiTCe aveugle ^ un 
bonheur Cfii tà^ p0ttS étrê<)iie le 
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ffuît de là paix, fentcz toute votte 
foiblelTe & recourez à l'Etre Suprê- 
me , faites Taveu de votre ignorance 
& demandez qu'il vous éclaire*. 
ReconnoifTez que toute politique 
humaine a befoin d'appui, que toute 
vraie liberté vient de Dieu ; que 
quiconque en abufe, eft coupable 
envers lui & mérite, d'être malheu- 
feux. 

Tout confifte donc, mes chers 
cnfans, à la bien connoître, cette 
précieufe liberté, afin d'en bien jouin 
Or voilà ce qu'a fortement fènti le 
prince bienfaifantqui nous gouverne : 
il a fénti qu'une liberté mal^enteii'^ 
due , ennemie des loix , pouvoir 
remplir dé fes poifons le plus vafte 
empire ; que plus même un empire 
eft vafte , plus la foule <ies erreurs 
s'enracina & fe foutient , plus la 
malTe de corruptionn» s'étend & 
•^rend de Coofiftançç ,, plus l'abîm© 
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©ù Te trouvent englouties ies ttiœutè 
publiques ^ devient ef&ayant pout 
roeil du fage ^ defefpérant pour 
ion zèle : il a feoti que ^ daits k 
fermentation générale y Ifc cri de 
liberté eft devenu un point de 
ralliement pour la licence ; que 
Timpatience de jouir a fait qù'oa 
«'eft corrompu dans fes jouifTances ,' 
que pour avoir voulu être ttôp heu- 
reux j on a été foi-même Tartifaii 
de fon malheur. Pour remédier à 
tant de maux ^ il a appelle auprès 
de fa perfonne^ des hommes de biett 
généralement dcfirés par la nations 
Il s'eft environné de leurs lumières^ 
de leur fagefle ; mais il a fen même- 
temps fenti que dans de fi affreufes 
conjonâures ^ les fages les plus 
éclairés ne le font jamais trop^ ne 
le font jamais aflcz. Ceft d'après 
de fi puiiTantes confidérations^ qu^îl 
s'adreiTe à ce Dieu dominateur de 
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CôOt^ qui donne aux fages leut (a- 
geSc ; aux hommes éclairés leur 
fcience. (O bon roi, puillè enfin 
ta bonté trouver une récompenfe 
digiié d'elle !...) Le roi Ta bien jugéj 
mes chers cnfans. Dans la crife pré- 
fente^ il n'y a que la protedion du 
ciel qui puIlFe rendre la France à 
elle-même. L'orgueil de l'homme 
peut bien en un inftant concevoir 
de vaftes prétentions; mais la pru- 
dence humaine n'arrive que lente- 
ment à fon but ; & quand elle a 
-le plus réulfi , fon ouvrage eil-£l 
• encorfe fujet à périr ! C'eft du ciel 
que tirent leur efficacité , lés bons 
defirs ^ les bonnes penfées ; c'eft au 
ciel que doivent leur folidité, les 
^lages établi iTemeft s , les réformes fa- 
^lùtaîreSi Si Dieu ne parle , envaîn 
lés hommes agiront ; fi Dieu ne 
'rordûline ^ les fléaux ne cefleront 
-poitot.** Et quand rordôUncrez-vQUs 



iotiç y ô mon Dieu ! quand donc la, 
r£garderez-vous en pitié , cette por^ 
tion de Théritage de votre fils ! Da^ 
mine quando rejpicies.... Pfal. 34. 17.^ 
Entendez-moi bien ! la France , ce 
bel empire, cette contrée chérie du- 
ciel ; la France , votre patrie , cette 
mère commune , cette tendre mère ; 
la France réclame , par Torgane de 
fbn chef, le tribut de vos prières : 
c'efl: ici , c'eft dans de fi importantes 
cîrconftances qu'il eft permis^ quUl 
eft beau mçme de s'embrâfer de tous 
les feux du patriotifme. Quiconque 
pourroit entendre Faugufte tri de 1* 
patrie ^ voir couler les pleurs facrées 
de la patrie & ne pas éprouver dans^ 
toute fon ame , toutes les commotion*^ 
de la douleur, toutes les tranfes d'une 
déchirante fenfibilité , devroit , k 
rinftant même , être à jamais eflfài:^ 
du livre de la nation , il Jferoit in* 
digiiQ d'être François ^ il ne mièrir 
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-tieroît pas même d'être homme. Et 
Ile craigne» pas que le zèle patrio- 
tique me falTe oublier en ce moment 
tout ce que je dois k notre religion 

. ikînte. Parler pour la patrie , e'eft 
parler pour fa religion même. Le 
Dieu de la charité , la charité par 
eflènce, pourroit-il défavouer des^ 
vœux formés pour mes femblables t 
Ah ! cherchez donc , mes ehers 
énfàns , par un recueillement ex- 
traordinaire^ par une piété vraîmene 
aâive, par tout le mérite de la corn- 
ponftion ^ par tous les accens de l2k 
douleur y cherchez à prouver à votro 
bon roi que fes chagrins vous ÎHtc- 
fefTènt; à prouver à votre patrie que^ 
vous n'êtes pas infenfibles ^ fes mat- 
heurs j que la défolatioa s^mpare àet 
tout votre cœur ^ que toute votre 
àme foit livrée à Tafflidion , k la 
triftéffe , en voyant ce bon peuple ^ 
au lieu de conferver encore quel- 
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fjiiès momens fa patience , ne plw 
refpîrer que haine , que cruauté ; en 
voyant ce malheureux peuple, de- 
venu Tennemi de fori bonheur , dé- 
chirer de fés propres mains le fein 
qui le nourrit, s'exciter mutuelle-: 
ment à la vengeance , nuit & jour 
méditer la révolte ; & contre qui ( 
Grand Dieu ! Le François plonge- 
toit le glaive dans le fein d'un Fran- 
çois ! Une province égorgeroit une 
province ! Les amis , les frères ver- 
feroient leur propre fang ^ fe foule- 
roient aux pieds les uns les autres! 
L'enfant ! le fils ! ô Dieu ! épargnez, 
épargnez ce peuple ! Ce peuple 1 ce 
•font vos enfans & nos frères. Tous les 
peuples du monde abandonneroient, 
-ô mon Dieu ; que le peuple François 
vous adoreroit encore : Parct , Da^ 
mine y parce populo tuo. Joël. 27* 17. 
Ah l ne fommes-nous pas affez mal- 
heureux ! Échappés à peine à deux 
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grands fléaux , faut^ii que nousayony 
à redouter des malheurs encore plus 
grands !... Si le Seigneur avoir be^ 
foin de juftifier ks jugemens fur les 
f nfans des honimes , nt pourroîc-i| 
pas nous répondre comme autrefois 
au peuple dlfraél : Moi , moi y je 
^îs , j^ai vu : Ego , ig4> fum y ego 
vidiy dîcit Dominas. Jérém. 7. 11* 
J'ai vu raudacieulle incrédulité me» 
nacer mes autels ^ Tabominable vo- 
lupté> étaler fes charmes dans mon 
temple^ egfo vidi ; j'ai vu les purs 
deltinés à ma gloire, livrés à la dé- 
bauche y les pères eux-mêmes donner 
des Iççons de vice , & le olafphêmç 
furieux fur les lèvres de Tenfanti 
ego vidi ; j'ai vu tous ces fcandales 
fe répandre univerfelkment dans ce; 
royaume y s'y produire folemnelle- 
ment , s'y maintenir impunément -^ 
^g^ > ^g^M^^j ^go vidi; & alors 
j'ai dit , tum: dîxi ; je mL^^ytsig(èXdx 



( 3;^3 > 
de mes ennemis, je les abandonnerai 
entre les mains de leur folie ; je leur. 
rendrai le prix de leur haine : Redr- 
dam ultioncm hojiibus mcis ^ £r his 
qui odcrunt me rctribuam. Deut. 32* 

Mais loin de vous, mes chers 
cnfans, de confondre les vengeances 
de Dieu avec les vengeances des 
mortels. Les hommes fe vengent 
parce qu'ils veulent perdre. Le Sei- 
gneur châtie parce qu'il aime. Lors 
même qu'il nous punit, fon cœur 
relie toujours bon. Sans doute nos 
maux font grands , parce que nos 
crimes font k leur comble. La licence 
trouble tout , parce que la corrup- 
tion eft générale. Nous avons été 
livrés au brigandage , parce que 
nous avons méprifé lès loix de Dieu. 
Quoniam non ohcdivimus prœceptis 
iuis , idco traditifumus in dirtpîior 
ncm.Toh* 3. 4. Mais c'efl: toujours un 
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père qui châtie ùs enfans. Croyons 
que fes fléaux font envoyés pour 
nous corriger & non pas pour rïous 
perdre. Flagella domini ad cmcn^ 
dationcm & non ad perditionem 
nojlram cvcnijjc crcdamus. Judith. 
8. 27. Ainfi cette fainte veuve ayant 
appris que dans cinq ]outs Ozîàs 
avoir promis délivrer la ville à 
Tennemi y engageoit les prêtres k 
relever le courage du peuple. Ne 
nous vengeons pas, difoit-ellc, lès 
uns fur les autres , mais tous enfem- 
ble; prions, humilions-nous devant 
le Seigneur. Ceft le vœu de notre 
bon rot , c*eft le vœu de fon cœur. 
Les prières du peuple & le courage 
de Judith fauvèrent la ville de Bé- 
thulie. Ah ! croyons que les prières 
des François jointes aux prières de 
leur roi, attireront fur cet empire 
avec les anciennes miféricordes de 
Dieu, les grandes bénédidions. 
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Dans de fi folemnelles fupplka- 
tions, je ne chercherai pas de motifs 
à votre piété , dans les intérêts de 
vos familles. Je ne vous dirai pas : 
priez avec humilité , priez beaucoup , 
mille dangers menacent vos pères. 
Tout intérêt particulier doit difpa- 
roîtrc devant lamajefté de la patrie- 
Elle veut que dans tout François , 
vous voyiez votre concitoyen , votre 
ami , votre frère. Elle veut que vous 
priez pour tous, que vous deman- 
diez la fagefTe pour tous , la paix 
pour tous ^ le bonheur pour tous. 
Ce qu'elle permet à votre âge , ce 
qu'elle attend de votre éducation , 
c'eft que le boulcverfement aâuel & 
les malheurs préfens foient pour 
vous une grande leçon, &la leçon 
de toute votre vie ; c^eft que fon 
fein fi cruellement déchiré par cette 
génération y ne le foit pas du moins 
par celle qui la doit remplacer. 



Entrez , mes chers cnfans, din^ 
des vues fi refpeâables. Il eft (i 
doux d^obéir à la voix de fa patrie! 
LailTez-là tous les reflbrts cachés de 
cette grande révolution. ( Eh! quel 
autre que réternel^ eftenpoflèffion 
de remuer le cœur des hommes 
& de commander à leur e/prit ? ) 
Ce qui importe pour vous & pour 
le fort futur de votre patrie , c'eft 
que vous fâchiez bien méditer^ bien 
approfondir les effets de cette grande 
dévolution , les voir avec fagefle , 
les calculer avec prudence ; en pé- 
nétrer toute Tinfluence^ pour le 
préfent & pour Tavenir ; en retirer 
tout le fruit néceflaire à votre bon- 
heur, au bonheur public : ce que 
importe, ç^elt que vous fayez con- 
vaincus que la vraie liberté ne peut 
naître que de Tefprit d'ordre & de 
juftice , qu'elle ne peut le conferv^er 
que par un . efprit de paix & dp 
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.fageflc, que tout ce qui efl: înjuftç^^ 
annonce la licence , que tout ce qui 
trouble Tordre efl: un commencement 
d'anarchie: ce qui importe enfin ^ 
cVft qu'en conféquence de ces prin- 
cipes & de cette connoilTance que 
vous avez des malheurs infinis pro- 
duits par Pabus de la liberté, vous 
regardiez comme un point facré en 
morale comme en politique , que 
pour être vraiment libre , il fauç 
refpcâer la loi ^ il faut être foumis 
à la loi^ il faut tout facrifier pour 
faire régner la loi; qu'^où ne règne 
point la loi, là, il ne peut cxifter 
aucune vraie liberté ; en un mot, 
que la vraie liberté naît & fe fou- 
tient avec la loi & par la loi ; qu'elle 
s^afïbiblit, s'ufe, difparoît & meurt 
avec elle. 

Grand Dieu ! qu^ils fervent à 
rïnftrudion de ces enfans, ces temps 
défaftreux dont ils ont partagé avec 
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nous les alarmes & les inquiétudes f 
Qu'ils fervent à mûrir leur jugement^ 
à hâter leurs 'réflexions ! que cette 
partie de leur naifTante carrière y 
porte des lumières sûres & précoces 
fur toute la fuite de leur vie I Par 
le bienfait du ciel invoqué de tant 
de manières & en tant d'endroits k 
la fois , par le concours de ce zè/e 
commun du monarque & de fes 
coopérateurs 5 de tous ces hommes 
utiles qui préfidcnt à la chofe pu* 
blique, qu'ils fâchent mettre à profit 
pour le bien général cette grande 
révolution dont ils font les témoins l 
Qu'ils fâchent être toujours libres , 
conferver toujours leur liberté fous 
la fauve-garde des loix , les con/èr- 
ver elles-mêmes y les protéger ces 
loix , les défendre jufqu'à la mort 
& s'il le faut^ mourir pour leur 
défenfe ! 
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DISC OU R S 

Pour le jour des Morts. 



Argument. 

TOXTT ce qui tend à attacher les jeunes 
gens à leurs parens y fait ejjentiellement 
partie de la bonne éducation. Diaprés et 
principe , on ne s^eftpas contenté d'exciter 
dans Vante des penjionnaires y les fenti* 
mens de la plus vive reconnoijfance y de 
leur repréjenter dans les auteurs de leur 
être y autant d'images de la Divinité y qui 
exigent de leur part un triiut d'amour 
continuel ; on a voulu que leur piété filiale 
embrajfât Vavenir comme le préfent y & 
qu*ils témoignajfent à leurs parens y après 
leur mort comme pendant leur vie y tout 
V intérêt dont ils feroient fufceptibles dans 
V ordre de la religion^ 

On afaifi toutes les occajions de leur 
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fiJîre ^e , quand on aime vérUahîemtttf ^ 
on doit toujours aimer y que c*ejl la conf^ 
tance Jur^tout qui donne du prix à ramoi^r: 
Omni tempore dilîgit qui amicus eft. 
Prov. 17. Ceji par de telles maximes 
quon rendra les jeunes gens reJpeSueux 
& fournis , aujji utiles à leur patrie , que 
tendres envers leurs parens. Un bon fils 
fera difficilement un mauvais citoyen» 

Ht qui cum ptetate dormitioncm accepemnt^optimam 
hahent rcpojitam gradam, SanSfa ergà & faluhris efi 
cogîtano pra defundU exorare ut â ptccatis folvantar. 

Ceux qui font mons marqués du fcean de bi 
pîfcé , peuvent s'attendre à trouver grâce auprès 
de Dieu. Oeil donc une prr. tique fkinre & falu-* 
taire de prier pour les morts , afin qi\*ils foieilt 
délivrés des peines dues à leurs péchés, a. Macclu 

hommes fameux y non moins zèïés 
défcnfeurs des loîx de leur payi 
que de la foi de leurs pères. Telle 
fut dans tous les tems la confokiite 
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•pratique de toutes les kmeé fenfiblés* 
La nature femble la favorifer pref* 
'qu'autant que la religion. Il eft fi 
naturel de defirer que ceux que la 
mort nous enlève puiflent jouir 
du bonheur ! 

Cette fête toute confacrée k la 
fcnfibilité chrétienne ^ eft doncbîeti 
propre ^ mes chers cnfans , à exciter 
dans vos jeunes âmes les plus tendres 
émotions ; & avec quel zèle n6 de- 
vons-nous pas y nous-mêmes , vous 
annoncer ce myftère fi touchant <i& 
la bonté de Dieu ! Ce plan d admira- 
ble de la fagefle fijprême , qui rend 
tous les biens fpirituels communs à 
tous les fidèles ! L'églife triomphante 
où les élus de Dieu s'enivrent di^ 
délices en protégeant leurs fi'ères : 
ëansTéglife militante , tous les chré- 
. tiens'du monde s'entr'aidant de leurs 
prières, & par leurs pieux efïbrts, 
.méritant Tafiiftance des citoyens du 
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^kl ; enfin i'églife fouiftânte qae 
confoknt tour-à^tour les fouvetiirs 
4le$ vivans & l'efpôîC'du bonheur ! 
Oublions en ce moment & le 
ciel & la terre pour defcendre en 
efprit dans ces lieux de douleur où 
Ja tendre pitié appelle nos fentimens. 
Là ^ gémifîent nos femblables , pe«c- 
étre nos bienfaiteurs î Payons un 
généreux tribut à la charité tout 
-i la fois & à Ja reconnoilTance ; 
voyons couler leur^ larmes & ans- 
-chï>ftffe notre cccur k itur triûe d«ftt- 
iiée. Héks ! ils ne 'peuvent que iouf- 
^frir! mais nous , nous pouvons adou* 
cir leurs continuelles ibufïranccs, 
abré'gier leurs touritiens , mettre fin 
à' leurs maux. Un^ fouie de moyens 
♦peut fbulager leur fort; toute bonne 
œuvi*e peut hâter Finfiant de leur 
bonheur : prières animées par la foi, 
moitifications fahâîfiées par un 
^fprkde pénitence ^^ Ébumiffion avec 



htiwiîlîté > âumènes , un f é*rê tf^eau 
donné au ^attr« > votre travail ^ 
mes ch^rs enfans^ bsesîetcîces^ul 
partagent vos ttîbmens ^ HcAit ték 
dirigé par la religion , qùëîlé'ni^ière 
de mérite applicable k ces infortunés 
que la religion nous recommande l 
Il eft fur-tout un moyen pîu« 
eiîkace encore ; c eft Tadorabie' of* 
frandede la vîÛime fans'^tàcKe; le 
fang de J. C; coulant fur nos autels. 
Dans ces momcns redoutables, le 
cllrétîen pénitent eft adrftrs à unir 
ion intention ^ Tintentioii du]prêtre. 
Tous deu5t pleins des tranfports que 
la religion leur infpire, s^abai^fent ^ 
s'anéantilîent & offrent la viélime; 
«lugufte facrrfice que le ciel contem- 
ple, que féternel agrée^ dont le 
prix infini commande te pardon & 
obtient le bonheur ; doux inftans 
dé la grâce, où l'âme bien contrite 
sHdentifiant,en c|uelQue forte ^ avec 
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la yi^im^ fainte^ne forme ptij* 
avec elle-r qu'un même tranfport 
d'amouT.y digne de toucher le cœur 
dé Dieu & de régner dans le ciel ! 
Cet adorable facrifice , vous pouvez ^ 
mes chers enfans , & le faire offrir 
& Tofirir vous-mêmes; cette ineifable 
communication avec le Dieu de 
Tautel^ il ne tient qu'k vous d'y 
participer & d*en retirer ^ pour les 
âmes du purgatoire , les fruits les 
plus précieux. 

Ces n\oyens fi féconds & ern 
même -temps fi faciles , les avez- 
.vous employés > Avez-vous fervi 
réglife fouffi-ante autant que vous 
le pouviez ? Ce devoir fi facré Se 
qui dçypit être fi cher à. vos cœurs ^ 
jie Tavez-yous pas négligé , pour ne 
rien dire de plus ? , . 

Cependant que ne devez-vous 
pas ? que n'a vez-vpus pas. promis ? 
oferai-je vous rappeller. cette fatalç 
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ifjibque ôù> frîlTonnant dé terreur,^ 
vous entendîtes ces paroles entre- . 
coupées de fanglots ?.. . . Il n eft plus 
ce digne auteur de vôtre être ! . . • 
Elle n'eft plus , cette tendre mère , 
Fobjet de vos délices ! . . . Ou fi les 
tranfports de votre âmour^ maîtri- 
fant Pexcès de votre douleur, vous 
pûtes , en ce cruel inftant^ recueillir , 
avec la bériédiâion paternelle , les 
dernières paroles d^une bouche mou- 
rante. .... Je meurs y 6 mon fils !.. . 
mais fans doute je ferai toujours 
vivant pour vous ! . . . . Vous ne ré- 
pondîtes point ; mais que ne difbît 
pas votre lilence ! ... Parce qu'il ne 
vous eft plus donné de les voir , 
croiriez-vous donc qu'ils ne font 
plus ! Une âme créée à Pimage de 
Dieu peut-elle jamais mourir? Le 
feigneur n'eft-il pis le Dieu des vi^. 
vans & non pas dès morts > tous 
ne vivent-ils pas pour lui ? Deus 
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ifutem ^um tjl Deas mortuotum^^ 
fcd vivorum : omnss cnim vivant «. 
Mafth. ^^. 3Z, Ou bien en ferait-il da 
Tout-PuilTant cortinpie de ces trîftes 
divinités qui ne peuveilt rien pont 
fcurs adorateurs ?& réternel feroit- 
il aùffi fujet à la mort comme les 
dieux de la terre î Non^ non, s'écrioit 
Job dès IVnfance du monde, je fais 
que mon rédempteur vhifcio quod 
rcdcmptùr meus vivit. Job. 19. a^^ 
& qu'à k fin des fiècles , il me rejF- 
fufcitera de ma pôuffière , & in no^ 
vijffimo dit de terra furrcSurus fum ; 
& revêtu de ma chair , je verrai 
mon Dieu , & in carne tncâ vidtho 
Deum meum. Ihid. Oui , aflure le 
grand Apôtre, il faut que cette 
diair corruptible, fe revête de î'in- 
corruptibilité , & que ce corps mortel 
reprenne pour toujours fon immor- 
talité : ùporttt cttim corruptibilc hoc 
i^duçrc incorruptioncm , ^ monah 



hoc induire îmmorialitatem. t. Cdr» ' 

Si tel eft te cri de la religion y 
jf'oferoîs prefqu^ dire lé cri de la 
sature , comment avez- vous pu ou- 
blier ceux que tant de motifs tou- 
chans dévoient tenir fi près de vos 
cœurs ? hélas ! cVft peut-être leur trop 
grande complaifance , l'excès de leur 
tendreffe y leur aveugle amour qu'ils 
ont à expier. Ingrats. ! ingrats ! & 
vous êtes infenfibles ! tout ce qui voua 
environne dans la maifon paternelle , 
nVft-ce pas là autant de b*>uches 
^éloquentes qui vous prêchent la 
reconnoiffance ? Cette fortune ache- 
tée fi cher & ménagée avec tant 
d'art ^ qui doit être pour toUs k 
fource des plaifirs & le prix -d^s 
grandeurs... Cruels, vous jomffei 
de leurabond<mce & vous lès oubliez 
dans leurs tourmens ! ... C'eft ^n vaift 
qu'ils réclamant Vôtre i^iféritfèrde \ 
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c'eft en vaîri que Téglife \ poiaf 
émouvoir vos entrailles , fait relen- 
tir les temples de leurs cris de dou- 
leurs : ayez pitié de nous l ayez pitic 
de nous l O vous que la charité de 
J. C. attache à notre fort l O vous 
nos enfans ! O vous que nous avons 
tant aimés ! Miftremini mci^ mifcrt- 
mini mti^falttm vos amici met y quia 
mdnus Domini tctigit me. Job. 1 9. xi • 
Plus infenfibles que les bêtes féroces^ 
rien ne peut vous attendrir ; vous 
vivez à leur égard ( ô attentat \ ) 
comme fi Dieu, dans fa colère^ 
les eût frappés de Tanathéme éter- 
nel ! . . . Ah 1 pardonnez , mes chers 
enfans , pardonnez à mon zèle ! La 
caufe que je défends doit être fi 
chère à mon cœur ! O Dieu 1 puiflent 
ceux que je pleure , éprouver le 
préfage du bonheur , s'ils n'en jouii^ 
lent pas encore! 
. Me& çh^s, enfans^ la douleur 
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générale m'annonce alTez quels ten- 
dres fentimens ont pénétré vos 
âmes : fans doute que vous regrettez 
amèrement votre indifférence pour 
les morts : fans doute que ces infor- 
tunées viâimes partageront du moins 
déformais votre fenfibilité. Confolez- 
les donc en ce moment par Tefpoir 
d'un meilleur fort ! pour expier à 
leur égard toute votre légèreté , 
jurez-leur aux pieds du faint autel , 
un fouvenîr éternel.... Que vos 
premières années foient confacrées 
à la miféricorde : que la fainte pitié 
n'abandonne jamais vos entrailles ! 
exercés de bonne heure dans de fi 
pieufes habitudes , vous porterez 
dans le monde les mêmes fentimens 
de tendrefle. Au milieu de vos plai- 
firs & de vos fêtes bruyantes, vous 
fongerez , malgré vous , qu'il eft 
des âmes qui fouffirent. La force 
de rhabitudc vous intérelTera pour 
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elles. Si le tumulte du monde àa 
les orages des pafTions vous rendoient 
indignes d'obtenir leur pardon , vous^ 
chargeriez les pauvres d'acquitter 
votre pitié ; — le cri du pauvre eft 
fi puîflant fur le coeur de Dieu t 

Si vos pères jouifToient déjà de 
ïa félicité, ah! qu'en action y de grâ- 
ces , toutes les âmes fouffirantes fe 
partagent Vos Tuffrages : i^ue ce mo-» 
ment, comme ce jour, foit marqué 
pour elles par une miféricorde uni- 
verfelle ! Quel bonheur , mes chère 
enfans , fi une légère auraiône iouC- 
traite à votre opulence , fi une larme ^ 
échappée au milieu de vos plaifirs , 
ouvroit les portes du ciel k une ame 
infortunée ! avec quel vif tranfporc 
ne folliciteroit-elle pas à fon tour 
votre béatitude ! Comme elle s'a- 
néantiroit fur les pas de l'agneau t 
Comme elle s'écrieroit dans fe^ 
adorations : ^Dieufauveur^délivrea? 
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Ji 'donc celui qui m'a fait délivrer: 
» comment pourrois-]e être heureufe 
^ en voyant dans les tourmens Tau- 
» teur de mon bonheur ! » 

Ainfi votre propre intérêt, comme 
Pintérêt de la religion , vous attache 
aux âmes du purgatoire & vous 
charge de leur fort. 

Et vous jeunes enfans, que Dieu 
aime tant à diftinguer , vous qui 
avez fur fon cœur des droits fi pri- 
vilégiés , petits enfans , dites-lui avec 
cette candeur qui ne peut manquer 
de le toucher : « Doux Jefus , doux 
» Jefus y donnez repos aux âmes du 
y^ purgatoire j repos éternel aux âmes 
» dupurgatoire»:^ie Jefuy Domine^ 
dona cis requiem fempiternam. 

Vous tous, Meffieurs , réunis en 
ce faint lieu par un même efpric 
de foi; tous animés par la même 
efpér^nce de Timmortalité , tous 
fandifiés par la même charité de 
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cKiflèment & de paix , d*cfpérance / 
& de confolâtion ! qu'il foit le com* 
menccment, ou du moins , 6 Dieu , 
Je prefTentiment d'une félicité par* 
faite { 
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DISCOURS 

Sur la cércmonîc des Cendres^ 



Argument* 

On fera peut-être furpris que nous pld-^ 
fions parmi nos premières exhortations ^ 
tin dijcours far la mort ; mais il eft des 
circonflances oh cette penfée feule peut de* 
fendre un jeune homme contre la féduc^ 
lion. On ne peut donc trop tôt faire 
çonnoître cette reffource , & plus elle efi 
trijle y défolante même , plus il im^ 
porte d'accoutumer de bonne heure ^ d^ap^ 
fri-^oifer en qiulqut forte l^ jeunes gens 
avec elle , de leur perfuader quil y a de 
l<ifag9J)e y. de la gloire même à interroger 
f avenir y à confulter la tndrt. 

Un oracle divin nons affure que le feit^ 
venir de nos fins dernières nous éloigne du 
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mat. Cefl bien nous dire que le moytn de 
jouir fagement de la vie ^ efi de penfir 
qu*elle ne durera pas tùujùurs ; qu^un tel 
moyen ne doit être ignoré de perfonne j €r 
encore moin^ de ceux que leur inexpérience 
rend fi faciles à tromper. D'hauteurs > nous 
avons cru quil falloit préfenter dans cet 
ejfai desfiijets de différens genres , ajin que 
le public fut plus à même de porter fon jug^ 
ment fur la nature de V ouvrage & fur la 
manière de Vauteur. 



Mémento » homo , quiéi pulvïs es & in pulverem 
revertcTÏs. Gen. 3. 19. 

Souviens-toi , homme , que tu es pouffière » & 
^ue tu retourneras, en pouffière. 

i'AVEZ-vous entendu , mes chers 
enfans, cette effroyable fentence 
portée contre Torgueil de Thonime i 
A peine a-t-il ofé fe croire quelque 
chofe & afïèder une grandeur in- 
dépendante de celle de Dieu , que 

la 



h ifâCé Kumâîne eft condàîrinèe )i[ 
{$érir.>,. C'en ejft fait ; jamais , à force 
de cômbiiïaïfons ,* elle ne pourra 
troiiver lin moyen de fé fouftraîre k 
Cette ÎÈiî/Diftinaiohs db la gloire/ 
pouvoir de là valeur^ afceïldânt de 
Pautorité ^ tous fés avantagés por- 
teront remîpreîrite de la fragilité* 
tués refTourccs de Fart ^ les précau- 
tions de la prudence , tout ce que 
là nature femblê avoir de plus fb- 
lïde, ifiutiles moyens contre les ri- 
^eurs dé la mort! La fuir, c'efïr 
j>répârer fbn triomphe ; lutter con- 
tre elle ,-c'éfl: mieittre le comble à fa 
gloire ; fori empiré s'étend fur tout'/ 
runivers eft fori domaine. 

Rappeliez à votre mémoire cette 
longue fuite de générations ^, fixez 
par la penfée ces pyramides orgueil- 
kufes, ces ' kiit^iquès moriumens de 
tant de vaines grandeurs ; dfèz lever 

Y 
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le voile augufte qui couvre la cendre, 
de nos maîtres, & dans Texcès de 
votre douleur, écriei-vous : Oii 
font-ils donc ces rois bons ou ma- 
gnanimes qui firent le bonheur de 
nos pères, ou forcèrent leur admi- 
ration '....Prêtez une oreille atten- 
tive ; le filence univerfel vous con- 
vaincra qu il sne font plus : Mortui 
funt. Voilii, mes chers cnfans, la 
fin de tout , la mort. Elle règne fur 
vos familles , elle moilFonna vos 
àieux , elle frappera l'auteur de votre 
être. Cette tendre mère, le bonheur 
de votre vie , elle ne; lui échappera 
pomt ; k votre droite, \ votre gau- 
che , vous, en verrez mille tomber y. 
tous vous céderont la place ; déjà 
prefque ils ne font pluts- Uhomme , 
dit qn. ancien , a été prêté, & noa 
pas donné à la vie. /, 

Mais oublions ces il?rUJantes pein-. 
tureç dcootre fragilité. La mort^ 
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pbur exercer les vengeances de Dieu^ 
conjurant tous les élémens , appcl-^ 
lant tous les fléaux , reipplaçant 
upe génération par une génération ^ 
comme le temps fait fuccédèr un 
fiècle à un fièclc ^ & tirons de cette 
mortalité générale une leçon impor- 
tante pour votre âge. C'eft donc à 
vpus & à vous feuls, mes chers enfans, 
que j'adrefle déformais ces impor- 
tantes paroles : Souvenez-vou5 que 
vous êtes pouffière & que vous re- 
tournerez en pouffière. Mémento^ 
homo. ... En commençant à vivre, 
vous ayez commencé à mourir. Vous 
mourez chaque jour, chaque heure 
& chaque inftant ; point de foupir 
qui ne vous emporte une partie de 
vous-même. Mais outre cette conti- 
nuelle déperdition de la fubftancè 
humaine, combien de caufes de def^ 
truélion particulières k votre âge ! 
Cette foibleflë d'organes à peine 

Y % 
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encore formés , cette difpofition 3» 
tempérament , tantôt fougucufe & 
tantôt lânguiflante y toujours varia- . 
ble , jamais décidée ; cette exceffive 
chaleur du fang, cette furabondance 
d'humeurs ; que fais -je, mes chers 
enfans y toutes ces incertitudes , 
toutes ces înconféqueiKes d'une n^a-^ 
ture encore novice , qui alarment 
fans celfe fur votre fort, parce qu'à 
chaque inftant vous pouvez fuc*- 
comber.; que fais -je encore, cette 
légèreté de caraftère qui ne connoît 
aucune précaution , cette vivacité 
d^éfprit qui porte toujours au-delà 
des bornes , cette mobilité de cœur 
qui veut efTayer tous les penchans;^ 
cette inexpérience dans tous les 
genres , qui expôfe conttntiellement 
à touy les dangers. Mes chers ea- 
fans , tout eft éceuil à votre âge-, 
vos bx)nncs qualités même combat- 
tent contre vous pour la mortw L'ai- 
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Jtttshlc mgén\àké vou$ rend dup<rs 
4€S piége« tendus par les libertins 
f)pur vous perdre ; la fainte candeur 
même n'eft qu'une Ecilité de plus 
|>our ces miniftres du trépas ! 

li eft une époque où il femblé 
qu'on puifTe compofer,^ pour parler 
ainfi , avec la mort. (Hélas ! par 
combien de facrifices ne faut -il pas 
encore acheter ravàntage de l'at- 
teindre ! ) Le dernier âge ne lui laifTe 
prefque rien à faire ; fes viâimes 
tombent d'elles-mêmes. C'efl à la 
première époque de la vie qu'il faut 
placer fon triomphe ; abattre ces 
jeunes têtes altières, qui, comme 
jutant de cèdres fameux , femblent 
menacer le ciel , couper à Tinftant 
ce? fuperbes rejettons d'une tige 
antique & augufte ^ les réduire, en 
poudre ^ & faire difparoître jufqu'à 
leur place ^ voilà les exploits dignes 
. d'elle. • . • Eft^on delliné par la prur 
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dence humaine à foutcfnîr la gloîrè 
d'un grand nom , a-t-on commencé 
à fixer fur foi Padmiration publique? 
Tendre enfant, êtes-vous Tunique 
refTource d'une mère éplorée, réu- 
niffez-vous en vous feul tout refpoir 
d'une nombreufe famiîle ! Oh \ com- 
bien je tremble pour vous ! la mort 
ne foufïrira point tant de bonheur. 
L'aurore d'une belle vie ofFenfe fes 
regards jaloux. Pour immoler une 
jeune viâime , elle emploie tous les 
ftratagêmes , elle s^arme de tous fes 
traits^ elle appelle à fon fccours tous 
les crimes ; de-là cette foule innom- 
brable de malheurs qui porte l'ef&oi 
dans les familles. Tous les jours y 
par la perfidie de la mort , leurs 
projets font déconcertés , leurs es- 
pérances font confondues. Cruelle 
mille fois, elle ntfe plàk qu'à fur- 
prendre, qu'à tromper ; & telle eft 
' la haine qu'elle a jurée à cette bril- 
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ante partie de la vie , que c^eft une 
forte de miracle de la parcourir fans 
fuccomber. O Dieu ! tu Tas voulu 
ainfi, afin que nous fuffions toujourjs 
fous ta main, & qu'on. ne piit pas 
plus compter fur la vie des enfans 
des hommes , que fur la feuille lé- 

' gère qu'un vent furieux agite. 

Puifque tout eft mortel &.fi mor- 
tel à votre âge, mes chers enfans , 
cft-il de la prudence d'interdire à 
Tos efprits le fouvenir de la mort > 

' Ah ! périffè , périfle à jamais la mo- 
rale des impies ! Ils fe flattent d^é- 
loîgner la mort en n'y peniant pas ; 
& par l'excès de leurs débauches , 
ils l'appellent à^^rands cris, ils fe 
précipitent fur fes pas ; comme s'ils 
vouloient être plus infenfës encore 
que la mort n^'eft cruelle , ils fcm- 

• blent, à force de violenter leur èxîf- 
tence , la défiier de trancher affcz 
tôt le fil de leurs jours. Etonnante 
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Mconféqnenœ ! ils craignent <fe 
mourir, & ils font tout ce qu'il faut 
pour néceffiter leur mort prochaine. 
Je crois voir àes aveugles s'élancer 
à pas Âe géant dans une arène bordée 
d'abîmes» Plutôt que de recourir à 
une prévoyance falutaîre , ils fc con* 
fument de mollefle dans un itupidc 
abandon. Ainfî la brute pèfc fur la 
terre , ignorante de fa dèftinée, 

Ceft le comble de la fagefTê que 
de voir la fin en tout^ & il n'ap- 
partient qu'à une ame fermé & cou- 
rageufe de raefurer à chaque inftarir 
toute rétendue de fa carrière. AuflS 
ce noble effort eft-il un don du ciel 
pour précautionner l'homme contre 
les illufions du mcnfohge , & le /èul 
frein falutaire qu'il puiiïe oppofer 
efficacement aux partions ; ( l'Efprir- 
Saint l'a dit ) : Memorare noviffiraa 
tua Ci in œurntan non ptccahis. 
Eccl. 7. 4G. 



. Si tel eftl • effet que produit fut 
tout homme le (buvenîr de /a fin ^ 
de quel prix me fera pas y mies chers 
enfant, fon influence pour votre âge ! 
Loxfque tout fe réunit pour com- 
pcdTer une belle vie , qju'oia 'ne rén^ 
cpçtre de toutes parts que des far 
jcili^és au plaifir , que toutes les 
^lEpèccs die^boahfcur fenlbkat .vernir 
tu-devant d':iiijn jeune ccpur ,& Tinr 
virer à j,ouir, quand la p^erfpeiâive 
*ft (i éblouiiïiintie > iî n'y'* plus que 
i{i penfée de h jçiort qui jniifle rpiiir 
-pre le charmCt . . :.. 

Oui j mçi cbets enfant , à ce flam- 
beau funèbre ^feul , tous Ats objets 
-reprennent J[Ciir>: yériutbk. couleur ; 
J'orgueil ne ipardijc plus gia'un mjenr 
fonge ridictde.jrl'^wioe.^iii.'une pir 
•toyable fatigue;, la v.<;)ilnp>tjé. quus 
{poifon mortel; la beauté, %^\in fon- 
^e; la fanté nVft qu'pft <:Priot >; ]p 
monde , âve^ toute fa giïpire ^ fl>^ 
qii'unc Êgurequi paCe.^ienpôt peut- 
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<tre,l[*pei5ne échappcs'dê nos sharnsç 
on vous entendra, comme. ces: im 
fenfés dont ' par4«.^ récriture \ y - vous 
écrier pleins de votre îvrefle : *< Dans 
^ ma courfe rapide^ je^ futpafîèrai 
9ê le vol de Paigle.j^je placerai ma 
«demeure au: milieu d«s aftres ; je 
» m'élèverai au-de(fus :de tout y & 
» j'oferai défier les Ji«mmes^ de 
» nuire à moii bonheur»-... Vioulel 
vous favdir ce cjwe vaut* «Kse frareiïle 
félicité î -*AppcHec4a «ioTO àr votre 
conforl , epvlfagex fa pâleur ^ envi^ 
xonnez*vous .^e^fb- ombi^es^^ placez^ 

tvious daiis Vôtre^tercûeîlV'^Ç^^*^^*^ 
idans votre tômbèaû;; voyez itôùods 
4e& parties de votrs>*«iéjBefi> fe/id«i- 
compoier ^ vos chî^irp tomber i en 
iambeaux ^ tout 'Vdti;e être s/abîinèr 
idans k corruption^ Qtieïks&aigueofè 
pa^oo né fè glaççroîtiias ouTmilie^ 
4!ç-«e froiâ de Ia;n»Oft r QucLinfenfé 
^BP ?>rra€b«i:ôir^ àla^plus affrjeufe 
^éduûîôn |k>ur si'élancer^ dans les 
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jbras du Dieu de la vie!,.. Il eft bon 5 
il eft donc falu taire le jugement de 
la mort. Elle éclaire quand on la 
confiilte j elle ne furprend que parce 
qu'ion ne laconfulte pas : O mors y 
bonutn efijudlcium tuum ! Eccl. 41, 
Difons fur-tout, il eft nécelTaire à 
votre âg€,^Je: jugement de la mort. 
Loin de nous , abandonnés à vous* 
.mêmes ,. pourfuivis de. toutes partç 
par un monde trompeur, fédûits 
prefque malgré vous par la foule des 
mauvais exemples , quel autre -moyen 
vous convaïncroit affez du vuide des 
chofes préfentes, & du peu de fond 
xja il faut faire fur un monde qui 
paffe ? Gar^z-vous donc bien de le 
craindre.ce jugement de la mort : 
Nolî metuerc judicium mords. . Ah ! 
plutôt faites 1- en de. bonne heure la 
plus importante de vos reiïburees"; 
accoutumez* votre efpritf à la -médi»- 
ler, familiafifez votre cœur. avec fë's 



dccîfiôftfi i avant de rien Iccmdure 
avec les paffioQis , confultez la mort ; 
confultfcz bien Ja mort, 8t vous n'zr 
bu£ere2 jamais de la vie. A l'exemple 
de ce toi, qui ordonna cpi'on Va^ 
ysrth fani ceffe qit il étoit mortel j 
Aytz le côT3rag« de vous dire qucU 
quefoii Jl vous mêmes : Jç porte au^ 
dedans de moi on principe de mort; 
îe ne ticm^à la vie que par on fil ^ 
& ï chaque iQÛ:ant milie caufes par^ 
ticulîcres.à mqn âge peuvent tran^ 
cher ce iil. Plus heureux que ce roi ^ 
allez juTqu'Si envifàgcr la mort avec 
toutes Tes fuites ^ Véixmité commeur 
çant poor;vous , où finit k temps ^ 
toat vioùs aiDandosxnant^.^Kcepeé i^ 
xcligûonqui vous préfente à votre 

Voilà Tintentiôa ;de l^glife danf 
la cérémonie de ce jour. En vou^ 
4xuMitrant dans une vile poufTière la 
fin de toutes les grandeurs y U Bsl 
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tîèrhommc lui-même^ qui avoîtcta 
confolider fon exiftcnce en la revê- 
tant de cette frèle armure de la va- 
nité ; elle vous fait entendre que 
rien n'eft'folide fur la. terre ; que lai 
plus longue , comme la plus belle 
vie, n'aura pour dernier réfultat 
qu'un peu de pouflîère ^ pulvis es ^ 
& que par conféquerit ^ il ne faut 
compter que fur Dieu qui ne palïè 
point ; que vous devez vivre chaque 
jour, comme fi vous deviez mourir 
chaque jour ; que plus les périls de 
Vôtre âge voqs expofenl à une fiit 
prochaine , plus il importe qUe vous 
penfiez fouvcnt à ipourir ; que du 
moins dans les circon^ànces* péril* 
leufes^ du moins à Fapproçhe du 
tentateur, vous lifie^ dans le livfe 
de la mort , vous ayez préftnt à 
Tefprit , pour en pénétrer toute vo-- 
tre ame , le fublime abrégé de- toutes 
{ps leçons; pQUffière^ pulvis es.... 
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Et de lâches libertins prétendront 
impudemment que la pcnfée de la. 
mort éteint toute énergie & con- 
feîllc la foiblefTe , qu'elle détruit 
toute émulation ^ qu'elle cmpoi- 
fqnne la vie. Quoi ! ce qui com- 
mande k rhomme Tordre invariable 
dans toutes fes aâions ^ ce qui forcç 
un jeune cœur à fe roidir contre les 
premières atteintes du vice , ce qui 
nous rend indépendans de tout en 
nous foumettant à Dieu feul ; ce 
fcroit-là l'annonce de la foiblefle, 
la preuve d'une ame étroite.... Vils 
efclaves , qu'ils redoutent la mort ^ 
puifque leur vie eft criminelle ; mais 
qu'ils ne calomnient point la vertu. 
La penfée de la mort fuppofe le defîr 
de la conferyer ou de l'acquérir. . . • 
Il faut donc croire que cette penfee 
méditée dans l'ordre de la religion. 
& fuivant les vues de Dieu, loin 
d'être défavorable à l'émulation. 



(350 
comme le prétend Timpîc , fert art 
contraire à agrandir Tàme par l'el^ 
pérance de Timmortalité ^ de ces 
promelFes éternelles qu'une amé 
pleine de foi voit de loin y & falufc 
en quelque forte , fuivant l'expref- 
iion de Saint Paul , comme devant 
être bientôt. le terme de fon pèleri- 
nage & répoque de fon bonheur : 
il faut croire que loin d'empoifonner 
la vie , elle feule peut en bannir le 
crime , & par conféqucnt le remords 
qui rend la vie un tourment. 

Pour vous , mes. chers enfans ^ 
dociles à la voix de la religion^ 
ouvrez... vos âmes aux fentimens 
qu'elle vousânfpire. Recevez avec 
attendriflement le confeil qu'elle 
vous donne, rendez cet hommage 
à votre Dieu , reconnoiflez que 
vous êtes pouffière & que vous re- 
tournerez t^ pouiTihiQ. Mémento ^ 
homo , quia pulvis es & inpulv^rem 



UPertens» 'Vendznt que nous cW- 
chons par toutes les refîburces d'une 
fainte éducation à préparer le bon^ 
heur de votre vie , ah ! n'oubliez 
jamais que vous êtes mortels , c'efî 
l'oubli dé la mort qui enfante tous les 
cf imes\ Noli mctucréjudicium rriortis. 
Regardez comme votre plus cruel 
ennemi quiconque tenteroit de vour 
perfuader une doârîne contraire* 
Aimez à exercer contre vous mêmes 
le jugement de la mort. . . Jeunes 
enfàns , tendres objets de nos foUr-* 
citudes , fbyez afiez fublimes pour 
faire entendre ces paroles dignes 
d'être recueillies par le ciel... Si je 
devois mourir en ce moment, féi-ois* 
je cette adion? . . La vertu s'em- 
parera de votre ame, la fainte pu^' 
deur gardera tous vos fens, vou^ 
fortirez viâorieux de tous les com*^ 
bats ; vous vivrez fages > vous mour- 
rez de la mort des jufte^ 



DISCOURS 

Sur k Jugement univerftl. 



Dits Dofnïni^ 

Le jour du Seigneur. Ifaïe. 2. 12; 
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'uî , il y aura un jour deftiné 
de tpute éternité pour faire recon- 
îîoître le Seigneur , & pour rendre 
à la grandeur de fbn nom, un tribut 
d'éclatant hommage & d'anéantie- 
fement univerfel^ & ce jour fera 
appelle par excellence le jour du 
Seigneur : dks Domini. Les autres 
jours font pour la créature comme 
pour le créaœur, pour les méohans^ 
comme pour les bons : c'eft le temps 
qui appartient à tous; celui-ci nt 

Z 
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fera que pour le Seigneur ^ pour 
réparer les injufticcs commîfes con- 
tre le Seijgneur ; dics Dotnini. Jour 
incompréhenfible , d'ordre & de 
confulion , de joie & de défola- 
tion , d'anathêmes & de bénédic- 
tions ; jour d'autant plus incompré- 
henfible qu'il fera tout à la fois TeAPèt 
d'une bonté ineffable & d'une juftfce 
inflexible , de la haine livrée à fes 
plus terribles refferitimens, & de 
Tamoiu: enflammé par le defir de 
faire des heureux : tout ce que la 
créature peut efpérer de plus déli- 
cieux y tout ce que la créature peut 
craindre de. plus accablant \ 

O xjuel jour donc que le jour du 
Seigneur ! N'a-t-il pas déjà jette , 
mes chers enfans , la confternation 
dans vos âmes? Pour moi, me rap- 
pelant que je dpis tenir un rang 
dans cette fcène épouvantable, & 
me repréfentant comme cité aux 



l^îeds de mon juge ^ j^avoue qu^un 
iaififTement d^horreur s'empare de 
tous mes membres. 

Dieu des vengeances , infpirez- 
moi comme vous infpîrîez autrefois 
vos prophètes , dans la force toute 
.puifTante de votre colère ! Faites 
luire à mes yeux Timage formidable 
de votre fureur^ mettez fur mes 
lèvres les paroles brûlantes de votre 
indignation ! & que ces enfans médi- 
tant dans un trouble falutairc & dans 
un tremblement plein <îe repentir 
les effrayantes circonftances de votre 
redoutable jugement, apprennent 
de bonne heure à vous connoître, 
grand Dieu, & à s'anéantir à ja- 
mais fous le poids de votre gran- 
deur! 

Etrange vérité ,, mes chers enfans ! 

le Seigneur Dieu n'efl: point connu 

ici bas. Une parole de fa bouche 

. faifanc éclore le temps , & donnant 

Z2 



rexîftence au monde, un fouflfle 3è 
fa voix ébranlant les hautes mon- 
tagnes j ou renverfant les cèdres 
fuperbes , un grain de fatle envoyé 
de fa part arrêtant les fureurs dfe 
la mer , & brifant fon orgueil , en 
un mot les prodigfes des jours an- 
ciens , & les merveilles des temps 
nouveaux, tout ce quUl a jamafs 
fait de plus admirable & de plus ter- 
rible, ce grand Dieu, pour fîgnaler 
la force de fon bras , & pour établir 
la fouvpraineté de fon empire , ce 
n'efl: encore là qu'une fbîbie imag^ 
& une vaine ombre de fa grandeur 
véritable. Si nous pouvions en fcn- 
tir tout le poids, Thoftime en pen- 
fant au crime mourroit de terreur* 
Il faut pourtant que le Seigneur 
Dieu foit connu, & que tout ce 
qui exifte, s'il eft fon ouvrage, lui 
paye enfin un tribut digne de lui ; 
& Voilà par ce feul mot la nccefficé 
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dajwgement dprnierétabUe- Cognq/^. 
^ctur Dominus judicia JacUns^ 
Pfal. 9-I7* Déformais ne craignons 
plus d'anticiper fur les évène- 
jmens ; & puifque le jugement eft 
yue chofe fi indifpenfablement ar- 
rêtée , nous pouvons fuppofer qu on 
nous >uge. 

Il n'y aura plus de temps , lè 
roiftére de Dieu va s'accomplir. C'en 
eft fait ! Tange Ta juré par celui qui 
\ït. Juravit pcrvivmtcm ; Apoc, lo, 
6. Et déjà la coupe de la fureur du 
Seigneur s'eft répandue à grands 
flots fur l'univers j & la mort armée 
de tous fes traits , a fait voler fon 
char d'un bout du monde k l'autre* 
Les aftres font éclipfés , la lune eft 
teinte de fàng , le foleil n'a plu^ 
de lumière , la voûte du 6nnamen.ç 
chancelé, s'écroule, fe précipite & 
enfante dans fon fracas épouvan- 
table des ténèbres éternelles, La 

........ .^^ ., 
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terre bouleverféc dans fes fonde- 
mens , répond aux horreurs du ciel 
par d'autres horreurs ; les mers for- 
tent de leurs gouffres toutes mugiJP- 
lantes de terreur ; tous les élémens 
fe déchaînent; tous les fléaux fem- 
blent fe difputer à qui fe fignalera 
par plus de ravages ; les hommes 
confternés , confondus , conjurent 
mille fois le ciel qui ne les entend 
plus y mille fois les montagnes qui 
refufent de les écrafer ; de Torient 
à l'occident ^ du midi au fepten- 
trion , ce n'eft que mugifTemens 
ou cris de défefpoir; enfin un der- 
nier frémiflement de la nature en- 
tière fe fait entendre , une pluie de 
feu tombe, tout fe difïbut, tout 
eft mort , grand Dieu ! & vous fcul 
pouvez vous écrier, moi je vis dans 
l'éternité ! yivo ego in œurnum. 

Dans la confternation générale, 
tne figurant moi feul furvivant à 
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la deftruSîon de tout, je ih'écne: 
<:ieux & terre, féjour de tjint de 
merveille» , qu'êtes-vous devenus ! 
collines & montagnes , quel lieu 
vous a donné un afyle ! Chefs-d'œu- 
vres de Fart, monumens d'orgueil, 
à qui la folie de Thomme promettoit 
rimmortalité, où êtes-vous mainte- 
nant ! & une voix fe fait entendre : 
c'eft le jour du Seigneur des armées 
fur toutes les hautes montagnes , 
fur toutes les collines élevées , & 
fur toutes les tours fuperhes : dits 
Domini cxercitiium fiipcr omnes 
montes cxcclfos ^ fuptr omnes colles 
tlevatos y Ç^Juper omn^m turrim ex-- 
celfam. Ifaie. 2. 14. Dans Texcès de 
ma douleur , je m'écrie encore: 
Conquérans fameux, orgueilleux po- 
tentats , en préfence de qui la terre 
gardoit un filence plein d'effroi, 
& le ciel lui-même fcmbloit à peine 
en fureté; arbitres du monde ^ pour- 

Z4 



q^oî donc avec tant de puîfaneè 
avez-vous permis qu'il fiât réduit cla 
cendres? ... Et la même voix fe fait 
:entendre : c'eft le joiuî du Seigneur 
des armées fur tous les conquérans 
& fur tous les potentats. Dies Do^ 
mini cxcrcituumfupcr omncmfuptT" 
bum & fuper omntm arrogantem. 
Ibidem. Grandeurs mondaines ^ 
éblouiflantes chimères de la gloire ; 
vous n'étiez donc que ce qu'avoit 
dit le prophète , auffi fragiles que 
rherbe des champs ! Et comment 
auroient- elles été quelque cho/è, 
puifque le jour du Seigneur attefte 
fi vifibkment que l'homme lui-même 
n'eft rien. Dies Domini excrciiuum 
Jiiptr omne quod vifu pulchrum eff. 
En vain je cherche une voix qui me 
confole. Je n'entends que ces nou- 
veaux cris plus défeipérans que les 
premiers: malheur, malheur, maJ- 
-heur aux habitans delà terre l Va-y 
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^àj vœ habitantihus in ierrâiHé 
irain je cherche un objet fur lequel 
ie repofent mes regards effrayés. Je 
iie rencontre que débris , que ca- 
davres. Que dis -je! des cadavres 
me rappelleroient encore qu^il y eut 
des hommes. De vuides pouffières! 
•Un immenfe tombeau! De tout ce 
qui fut jamais , rien n'exiftc , ex- 
cepté Dieu dont la fupréme gran- 
deur a tout remplacé. Bel accom- 
plilfement de Toracle du prophète. 
Dieu feui ! Ehvabhur Dominusfolas 
in die illâ ù idola pcuiiîis £onu^ 
Tcntur. Ibid. 

Ainfi dans un feul jour viennent 
échouer à la fois toutes les vaiivkes 
penfées, toutes les vafles combî- 
naifons. Lafagefle de tousles hommes 
s'eïî évanouie devant la fageiïe éterr 
nelle. Les lumières de tous les homoaes 
fc font abîmées dans la lumière étcir^ 
-uelIe. AinJGi un feul jour voit.s^ar 
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baiflcr toute hauteur , s^teindre 
toute puîlTance; rompt les efpérances 
des générations préfèntes & les efpé-' 
rances des générations futures , con- 
damne au néant ce qui n'étoir pasr 
comme ce qui étoit. Un feul jour 
confond tout & met fin à tout. Dieu 
feul , Dieu feul ! Elcvabitur Vomi^ 
nus folus in die illL 

Jour du Seigneur , jour cruel & 
impitoyable. Ce n'eft plus comme 
autrefois que Dieu, dans fon plus 
grand courroux , aimoit à fe laifTer 
fléchir & à voir tomber la foudre 
de Çts mains. Aujourd'hui , aucun 
figne qui puilTe détourner les coups 
, de fa vengeance. Les bons comme 
les méchans , les juftes comme les 
pécheurs. Fange exterminateur a. 
ordre de tout immoler. Toute la 
juftice de Noë ne toucheroit pas 
le Seigneur, toute la foi d'Abraham 
ne retarderoit pas un inllant le fa- 
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crifice ; Moïfe lui-même prîeroît en 
vain pour fon peuple, & Ninive 
feroît pénitence , que Ninive fcroit 
détruite. Ceft le jour du Seigneur 
feul. Elevabitur Dominus Jblas. 

Jour du Seigneur, jour de det 
truâion entière & de défolation gé- 
nérale. Avant ce moment la mort , 
route amère qu'elle étoit , lailïbit 
pourtant quelques motifs de confb- 
lation à fes vidimes ; des titres^ 
leur nom étroitement lié aux évé- 
nemens de leur fiècle , de grandes 
vertus ou des crimes illiiftres , tout 
cela, dis-je , rendoit le triomphe de 
la mort moins parfait , & confervoit 
un refte de vie aux hommes fameux 
qu'elle avoit immolés. En cet iniP- 
tant. Dieu qui Tavoit enchaînée, 
la rétablit dans tous fes droits ; tout 
ce qu'avoient pu faire pour braver 
le temps & pour échapper aux révo- 
lutions, des enfans refpedueux Se 



fenfibles , des proches naturelkKtent 
reconnoîlïans ou devenus tels ï 
force de bienfaits , des fujets dé- 
voués par les devoirs de la dépen- 
dance ou fubjugués par le long 
empire de la crainte , tout périt avec 
ceux qui en furent les idoles , & le 
lieu même où ils furent ne fc trouve 
point. Le Seigneur feul vElcvabitut 
Dominus folus. ^^ 

Jour du Seigneur, jour ajccablawl^ 
ou tout infpire le plus afl&eux dé- 
fefpoinDans la première défolation, 
il refta du moins de quoi répare? 
les pertes; & Tunivers, après avoir 
été une vafte folitude , vit encore 
des hommes l'habiter. Aujourd'hui 
c'eft la dernière confommarion de 
tout , la défolation de la défolation. 
La gloire du monde a péri pour 
toujours , & le Seigneur Dieu par 
roîtra déformais feu] grand : Eleva- 
hitur Dcminu^s folus in die illa.^ 



Ah! qu'ail périfTe donc ce jôUf^ 
qu'il foit donc maudit^ ce jour qui 
fait tout périr ! ... : Où m'emporte 
'' rhorrible fpeâacle d'une deftruc^ 
^ tion univerfelle ! ah ! foyez plutôt 
^ éternellement béni , jour de malé- 
^' diâîon ! vous êtes le digne jour du 
•m Seigneur , puîfque vous lui faites 
li^ rendre l'hommage fouverain qufe 
\ tant d'impies lui avoient refufé! 
m N'cft-il pas jufte qu'un monde d'im- 
^i^ pies audacieux & fuperbes Tentent 
iÂ enfiti qu'il exiftoit un Dieu dans \t 
[if ciel & qu'eux n'étoient que des hom- 
ba^ mes ? N'eft-il pas jufte qu'un monde 
t\0 de libertins & d^hommes abrutis né 
)uriiï fortent de leur crirnîtiel fomméîl, 
0^^ & n'cFuvrent leurs yeux coupables 
olatio qu'à la lueur des foudres qui les écra- 
;^ f fent ? Oui , grand Dieu y vous êtes 
)ieiif jufte, & c'eft en vain que j'oferoîs 
.01 condamner votre conduite. PériîTè 
m [plutôt le monde Se tout ce qu'il 
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renferme , puifque votre gloire le 
demande ! J^adore en périlTant le 
jour de votre triomphe : Elevahitur 
Dominusfolus in die illâ. 

Mais du moins eft-ce alTez pour 
venger la grandeur du Seigneur que 
toute grandeur foit foudroyée ? Eft- 
ce aflTez fi rhomme a pu fe croire 
quelque chofe , que le genre-humaia 
foit réduit à rien ? L'enfer ne feroit- 
il pas un aflez grand fupplice pour 
les ennemis de Dieu ? Non , la gran- 
deur de Dieu n'eft point encore alTez 
vengée ; & il manqueroit quelque 
chofe au malheur des pécheurs j s'ils 
pouvoient échapper à la confufion 
générale. Que fera donc le Seigneur? 
parce qu'il eft tout-puiffant , il va 
créer de nouveau Thomme , afin que 
rhomme foit de nouveau confondu... 
En un inftant , en un clin-d'œil la 
fatale trompette a retenti par-tout. 
Ce qui n'étoit plus s'eft ranimé. Les 
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abîmes fourniflent leurs dépôts ^ Ten- 
fèr vomit fès viâimes. Quelle révo- 
lution ! Le moment où il fallut le 
foumettre à la mort , fût-il jamais 
aufll terrible que celui où il faut 
confentir à reprendre la vie?..Je les 
vois , ces hommes fi verfés dans le 
menfonge , je les vois qui frémifTent 
de rage en voyant leur pouflière 
qu'ils avoient vouée au néant , fe 
ranimer tout-à-coup , & prendre une 
nouvelle exiftence ; eux qui avoient 
juré que la mort mettoit fin à tout , 
& qui croyoient que Tenfer du moins 
les cacheroit pour toujours à ceux 
qu'ils avoient trompés ! Il faut , après 
avoir vieilli dans les noirs abîmes, 
qu'ils reparoiflent encore à la lu- 
mière , pour être confondus à la face 
de ce monde même qu'ils avoient 
égaré. Que vont -ils répondre, ces 
fuperbes athées , à ce Dieu qu'ils ont 
tant de fois bravé , & dont ils au- 
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fotent anéanti le culte ^ fi le cutttf 
de Dîeu avait pu Têtre ? Je dîsencorc 
à tant de malheureux cjuMls ont pré- 
cîptté<î dans Tabîme y aiix nations 
infpirées de Dieu pour fonder les^ 
honteux motifs de leur faufTe incré- 
dulité. Hélas! le menfonge en qui 
îFs avoient mis leur confiance ^ le 
menfong^e qui ne peut rien pour 
eux j leur fait éprouver déjà toutes 
les tranfes du jugement rigoureux 
qui les attend. Quel jour donc que 
le jour du Seigneur ! DUs Domini 
txtrcitulim. Je les vois , ces impu- 
diques y les fléaux de l'innocence , 
tant qu^ils furent fur la terre & la 
proie àt% flammes dévorantes depuis 
tant de fiècles qu'ails font dans J en-^ 
fer ; ah ! ils pâliffent d^'horreur en 
prenant une chair coupable qui leur 
retrace^ malgré eux , Tafîreufe image 
de tant d'abominations qui font leur 
malheur 1 Ce jour , ce jour leul eft 

pour 
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jafour eux plus que l'enfet î Dhf 
Dominlexercitutim.Te les vois^ touà 
ces pécheurs ^ environnés de la foule 
de kurs crimes innombrables , touî 
accablés du poids* de leurs iniquités 
& marqués au fceau de la malédic'^ 
ti(m... Cependant le Seigneur Dieu 
iî!a point encore paru , & TefE-oi ^ 
la tonfternation & le défelpoir font 
i leur comble ! Que fcra-ce donc de 
fa préfence , puifque Pidée feule qu'il 
va paroître eft fi accablante. ! £/c* 
rabhur Dominas folus in die zllâ. 

Pour vous^/que.lé torrent de U 
ieduâion & tous les affâuts du riial- 
hcur rie purent jamais vaincre ^ pa* 
triarches & prophètes ^ apôtres & 
pontifes ^ généceux martyrs. Vierges 
purer, juftes de tous les temps & de 
toutes les coatxéeî:, levez vos têtes ; 
le moment de, votre rédemption ap- 
proche. Ltvatc capita vtfira^ quo^ 
niam appropinquat rtdcmptiû vefircu 

Aa 



Quelle étf aitgé différence entre tvtic 
& les pécheurs ! ceux-ci ne reffuC'. 
citent que pour de nouveaux mal-» 
heurs ^ que pour rendre leur enfer 
aufli terrible qu'il peut l'être ^ 
en ikifant participjù: k leurs tour-* 
mens toutes les parties d'eux^mêmesf 
ceux-là ne fortent des noirs cachots 
de la mort que pour être élevés Tur 
des trônes briUans dans Tempire de 
la vie ; & s^ils paroiâent un momçnt 
humiliés , c'eft qull .faut que tour 
le Ibk dans le jour^du Seigneurs 
Êhuahitar folus Dominas in die 

Vous feuls donc, vous feuls amis 
de Dieu i pouver tcefïaillir de joia 
dans là défolatimi-'-^nérale. Pour 
vôuf feuls , il eft vrai de dire que le 
jour <îe perdition fera le jour des 
promefTes* Hâtez donc^ par I^ardeiic 
de vos vœux , la venue du fouverain 
juge. Prefïez, par les droits jdcvoti» 



Vfrtù, preflez le Seigneur î^îéu âè 
venir vifiter fes iliis y & confommcir 
ea vous l'ouvrage du bonheur ; di-» 
tes4ai, dans kBiraùfportsdc h plua 
vive allégreffe : V€hez> vettèz^ Sei* 
gfimt Jéfus ) rendre k chacun ielon 
iès auvrej* Afleï.iong-'tcitips houà 
fiimes confondus -avec- les méchâttsj 
aflÊsilDJig-temps. fe mande que nous 
jncprisâmes ^ fit la guerre à notre 
ventii t il eft temps que vos fervî* 
teiirs foicot vex^gés ^ & que ce monde 
foit confondu- Frn/ , vcnt^ Domina 

- :\fo5.vœax font exaucés; le .fils 
à&:V\ïDmmt eft jé^tabli juge des vi-* 
VziÉLS & des mofCSé H vient porté 
fur une Jîuée^ environné de gloire 
& de puiiTance* Une foule innom-» 
farable ,de guerriers ééleftes forme 
£bn cortège. Sajuiticefaccompagnei 
Ta foudre efï à fes: pieds ^ devant lui 
m^chekmort. Ilparoît^ lacolèrê^ 

Aa& . ' ^ 
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dît lé prophète , éclate dans (es 
yeux , fes lèvres font pleines d'inàv- 
gnation , la langue eft un feu dévo- 
rant , le fouffle de la bouche un tor- 
rent qui inonde. 

Tombez à fe^ pieds , peuples d^i^ 
dolâtres , qui ave2 dégradé l'image 
de Dieu empreinte fur tout votre 
être. La voix facrée de la raîfbn , 
les cris retenti iTains de la nature • 
tout vous démontroit Texiftance 
d'un Dieu créateur , d'un arbitre 
fouverain, qni méritoît vos kom-* 
mages. Pour flatter l'orgueil de vos 
efprits , ou pour excufer la corrup- 
tion de vos cœurs, vous avez place 
vos paflions fur l'autel; vous volus 
êtes fait des dieàiK pires encore que 
vous-mêmes. Le Seigneur des armées 
veut rentrer dans Ces xiroits^ & re- 
couvrer dans fon jugement toute la 
gloire que vous lui avez ravie. Exal- 
tabitur Dominus cxercituum in ju* 
dicîo. 
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Tombez k fes pieds, peuples d'ké- 
rétiques, que toutes les décifions de 
.l 'églife ne purent fouraettre , ni toute 
Tautorité de la foi ralîurer. A force 
de vous établir les maîtres de votre 
croyance , vous en êtes venus au 
point de ne rien croire, vous vou- 
liez fonder les profondeurs de la 
majefté de Dieu. Fiers impies, foyez 
éternellement accablés fous le poids 
de cette divine grandeur. Exaltabi-- 
tur Dominus cxcrciîuum in judicio. 

Tombez à fes pieds y peuples ca- 
tholiques^ pour qui les engagemens 
du baptême furent moins des motife 
de lacrifices & des preuves de ver- 
.tus , que des bienféances utiles & des 
moyens pour déguifer les plus cou- 
pables foibleiTes ; aJOTez infenfés pour 
compter fur une foi vaine , vos 
mœurs furent l'opprobre de votre 
fiécle & le fcandale de Téglife. Hom- 
mes inconféquens, tyrans de larclir 

Aaj 
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gîofi à Tombre de quelques faulîes 
vertus, le Seigneur, par fon juge- 
ment , va vous apprendre qu'il de- 
Voit être le Dieu de vos cœurs comme 
de vos tfprlts. JExaltabUur Dpmînus 
-^xtrckuum in judicio. 
"■ Tombez à fes pieds , vous tous 
enfin adorateurs du monde, pro- 
phètes de menfonge , qui avez mé- 
connu le Seigneur , ou qui ne Tavei 
pas adoré , qui avez enhardi au crime 
en promettant Timpunité; s'il ne 
vous a pas exterminés dans le temps ^ 
ç'eft qu'il vous attendoit à ce jour. 
Oh ! que vous allez fentir combien 
il eft horrible de tomber entre les 
mains du Dieu vivant. Exaltahitar 
Vominus excrcituum in judicio^ 

Mais cft-ce donc là , ce Dieu doDt 
la vie toute pleine de clémence avoit 
accoutumé le monde à compter fur 
fa douceur & à tout attendre de fa 
^iUifériçQr^Ç l Eft-çç là ce bon paftçui^ 
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^donî le fang répandu & Timmoîa- 
tion confommée , dcvoîent déf armer 
toute colère & reconcilier pour tou- 
jours la terre avec fon Dieu ? Le 
Dieu du calvaire devenu le Diea 
des vengeances! Ne me trompé-je 
pas ? non ; car félon la doârine du 
■prophète , le temps de tout guérir 
ayant été , umpusfanandi , le temps 
de tout perdre de voit arriver , tem-- 
pus perdendi. Ceux qui n'ont pas 
voulu profiter du temps de l'amour^ 
tempus dihclionis , dévoient elTuyer 
le temps de la haine , tempus odiu 
Dieu dcvoit à fa grandeur de juger 
par fon fils les bons & les méchans.^ 
afin qu'il fût le Seigneur Dieu de 
tous ^ depuis ce jour & dans k fuitè^ 
comme il Tavoit dît par fôn pro- 
phète : Ego Dominas corum à dit 
illa 6f deinceps. ; . Jugez donc , Sei- 
gneur ; les géiiérations profternées à 
^ vos pieds n^tendent plus que leur 

Aa4 
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arrêt. . . • Juftes , il a prononcé en 

votre faveur ; votre demeure (era k 
ciel y votre héritage rhéritage de 
Jéfus-Chrift, votre bonheur le bon- 
heur de Dieu même. . • . Pécheurs , 
écoutez... retirez-vous de moi ^ mau- 
dits , allez au feu éternel... Difccditc 
d me maUdidi in igncm œurnunu 
Matth. 2{. 4i« Loin de Dieu au feu 
éternel 1 ah ! combien d'anathêmes 
renfermés dans ce peu de paroles- 
La privation de tous les biens & 
raffemblage de tous les maux. ! Loin 
de Pieu au feu éternel ! fatales pa- 
roles ! Ah ! vous ieparez pour tou- 
jours le père de fon fils , le frere de 
fon frère , Tami de fon ami , en fé- 
parant le jufte du pécheur ! Loin de 
Pieu au feu étermel ! Défefpérantes 
parqles l ah ! vous condamnez le pé- 
cheur à inaudire . éternellement fon 
Dieu > & à fe précipitez: éternellement 
vers fqft Pieu. ï^oi© 4e Piçu >i» fç»* 



. ( 377 ) 
éternel ! Irrévocable fentence ! ah |! 
vous ferez exécutée ! Déjà la foudre 
a frappé fon derjiier coup. Les pé^ 
çheurs font dans Tenfer , où ils 
pouffent des hurlemens épouvanta- 
bles qui ne finiront jamais... jamais... 
Le fils de Thomme , après avoir fait 
difparoître toute puiflknce & foumis 
toute créature ^ vient de remettre 
entre les mains de fon père Tempire 
qu'il avoir reçu de lui. Lui-même , il 
s'eft foumis à fa fuprême grandeur. 
Déformais Dieu fer.^ feul tout en 
tout pendant l'éternité : Ut fit Dms 
omnia in omnibus, i. Cor. 15. 28; 
& voilà la fiii , conclut Papôtre , 
deinde finis. Ibid. 

Oh , mes chers enfans , quelle 
place aurez -vous dans cette fcène 
épouvantable! Voulez-vous affurcr 
votre fort parmi les élus de Dieu ? 
Concluez avec moi , & ne perdez 
jamais de vue ce que nous allons 



(382) 
conclure.... Donc il faut craindre le 
Seigneur , puifqu'il eft fi terrible de 
tomber entre fes mains : Horrendum 
tfi incidcrc in manus Dei vivcntis. 
Héb. lo. 31. Donc il faut craindre 
le Seigneur , parce qu'à chaque inf^ 
tant nous pouvons tomber entre fes 
mains... Qua nefcitis hora. Matth. 
24. 44. Donc il faut craindre le Sei- 
gneur , parce qu'une fois tombés 
entre fes mains , perfbnne ne pourra 
plus nous en arracher : Non Jît qui 
tripiat. Pfalm; 4g. 22* 

F I R 
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APPROBATION, 



J'ai lu , par ordre de inonfeigneur le garde*"^ 
des-fceaux , «n manufcrit ayant pour titre : Recueil 
àc Dijcours à la Jeunejfe | &c. Ces exhortation» 
m'ont paru très-propres à infpirer aux jeunes gens 
Tamour de Tdtude , le goût de la piété , le d&fir 
fincére de profiter du temps de leur éducation» 
pour former leurs cœurs & cultiver leurs efprits. 
L'auteur s'applique fur-tout à inculquer à ceux à 
qui il confacre fou trayail, ces rérités 'fi impor-^ 
tantes , qu'il n'y a point d'éducadoR follde qui n'ait 
la religion pour bafe ; & que le bon ou le mauvais 
ufage qu'on fait des premières années , a la plus 
grande înâuence fur tout le reftc de vie. En Sor-i 
bonne , ce 30 Juillet 1789. 
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